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BITAU«E, 

Cet ouvrage vous appartient; vous me 
l'avez fait entreprendre ; je le dédie à voa 
mânes chéris. 

La mort vous a enlevé aux lettres et à 
vos amis pour réunir votre sort à celui da 
la compagne vertueuse de vos jours , à la- 
quelle il vous a été doux de ne pas sur- 
vivre. 

Un esprit formé à l'école des anciens 
et nourri de toutes les productions les 
plus parfaites des modernes , un goût 
exquis, une philosophie saine , des prin- 
cipes fermes, la dignité de caractère, une 
âme candide , sensible et bienfaisante , 
des mœurs douces et pures, une vie en- 
tière sans reproche et des travaux qui ne 
sont pas restés sans gloire, entouroient 
Votre vieillesse de vénération et d'amour. 

Vous nous avez laissé le souvenir inef- 
façable de celte belle existence ; souvenir 
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plein de charmes, mais que la douleur 
de notre perte#a mêlé d'amerlume : 
qui pourroit la sentir plus vivement que' ■ 
moi ! Le plus ancien de mes amis de " 
France , vous m'avez accueilli quand p 
Lien jeune encore, je vins pour la pre- 
mière fois dans ce pays que j'admirois et 
que vous m'apprîtes à chérir. Je fus reçu 
dans votre cœur. Vos affections pour moi 
se communiquèrent à tous ces êtres esti- 
mables qui vous étoient attachés ; vous 
étiez heureux de la bienveillance qu'oa 
me lémoignoit ; comment n'eùssiez-vous 
ipas éprouvé avec moi les sentimens 
de gïatitude que m'inspirent les littéra- 
teurs illustres qui ont bien voulu faciliter 
les recherches dont j'ofFre aujoux'd'bui le 
résultat au public ? 

Avec celte libéralité qui lui est propre ,' 
M. Langlès, célèbre par ses talens et ré-- 
datant mérite de ses écrits, m'a distribué 
les trésors de sa riche bibliothèque par- 
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^KçuUère , sans jamais se lasser de mes im- ■ 



porlunitës. Sa complaisance a etë d'au-** 
tant plus généreuse, qu^^U ne m'a lou- 
jourâ supposé qu'un goût passager et vo-* 
lage pour la littérature orientale dont il 
est un dès plus beaux ornemens. 

M. Beigel ( conseiller de cabinet de la 
cour de Saxe) , qui brille dans la même 
carrière , s'est intéressé à mes progrès , 
pendant les courts instans que j'ai eu 
Tavantage de fréquenter à Dresde ce 
diplomate distingué par l'étendue de sou 
savoir et par la profondeur de son esprit. 

L'immense mémoire de M. le baron 
d'Arétin et la bibliothèque royale de Mu- 
nich, à qui cette méikoire sert souvent 
de catalogue , ni'ont valu une foule de se- 
cours littéraires. 

On sait quelle vive lumière les veilles 
de M. Silvestr3 de Sacy jettent sur 
rOrient. Ce littérateur illustre m'a éclairé 
sur difierens points de mon travail en me 
communiquant, au nom de sa classe , des 
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observations qae je me suis empresse de 
mettre à profi.t. 

Tous les genres de connoissances sa- 
vantes sont du domaine de M. de Fortia 
d'Urban. J'ai à me féliciter extrêmement 
de l'obligeante prévenance de ce noble 
Français. Il m'a fait l'honneur de revoir 
mon manuscrit, d'en surveiller l'impres- 
sion et de Fenricbir de plusieurs notes. 

Si je ne nomme pas d'autres persoimes 
dont l'instruction et le goût ont contribué 
à diminuer les défauts de (cet ouvrage^ 
elles n'en seront pas moins persuadées de 
ma vive et sincère reconnoissance. 
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AVIS PRÉLIMINAIRE 

ADRESSÉ A MES JUGES. 
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JL K classe d'histoire et de littérature an- 
cienne de rinstitut de France ayant pro^- 
posé, pour sujet d'un prix, d'exaftniner 
quelle a été , pendant les trois premiers 
siècles de Thégire (i); l'influence du ma- 
hométisme . sur Tesprit, les mœurs et le 



(i) L'ère musulmane. Elle date de la nuit du i6 
juillet 622 de l'ère chrétienne. Cette nuit , Mohammed 
partit de Mekka pour se retirer à Yatrib. La ville de 
Yalrib est plus connue sous le nom de Medinah ou Mé- 
dyne, Medinat el Nabi ( Médynetunnebi), la cité du 
prophète; Médinah 9 la ville par excellence. Moham- 
med , né verà l'an 672 de l'ère chrétienne , ne com- 
mença sa mission qu'à l'âge de quarante ans. Les au- 
teurs arabes le font vivre soixante-trois ans lunaires. Ou 
place sa mort dans l'année (Ai de notre calendrier. 
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gouvernement des peuples chez lesquels 
il s'est établi, le premier essai de ce Mé- 
moire ^ fut envoyé au concours de Tan 
1807. Il obtint la mention honorable. Ce 
témoignage d'estime et les observations 
qui raccompagnèrent ont dû m'engager à 
retoucher mon travail. J'y ai mis le plus 
grand soin. Mais si l'ouvrage a gagné sous 
quelques rapports , je ne puis cependant 
me faire illusion sur les défauts qui lui 
restent. Ceux du style proviennent de 
l'immense désavantage où se trouve un 
étranger, relativement à la langue fran- 
çaise , de tous les idiomes modernes le 
plus élégant et le plus difficile. Mes juges 
voudront bien à cet égard écouter leur 
équité naturelle plutôt que la délicatesse 
de leur goût , qui , je le crains , porteroit 
un jugement trop sévère. Quant au sujet 
que je traite , je les prie de considérer 
l'extrême étendue de la question qu'ils 
ont proposée, et ils seront disposés à 
l'indulgence. Pour rendre un compte 
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exact des effets de l'Islamisme (i) peb-3 
dant les trois premiers siècles de l'hégire 
sur l'esprit , les mœurs et le gouTermc- 
ment des peuples chez lesquels il 
ëtabli , il faudroit tracer le tableau âé^ 
taillé de la situation de ces peuples avaij 
Cette époque , travail qui , sans parler dei 
difficuhésqii'ilprésente, passeroitdebeau- 
coup les bornes d'un Mémoire. On a pré- 
sumé que la classe n'avoit demandé qUB 
l'exposé des résultats généraui ; en vOÎH 
l'esquisse ; 

L'islamisme dégagea les peuples chq 
lesquels il s'établit d'une foule de supers-i? 
titions grossières. L'idée abstraite qu'il 
donne de la Divinité et l'observation àë_ 
,1a prière les attachent fortement aux seB 
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(i) Nom propre de la religion prêfhéepar Mohnin- 
med. Ëslâm, Islam, résignation eu Disu, dévouement. 
,^'Eo]iocke,sf/ec. hùc. arair., p. 52,53, 54; Maracci'* 
■ rrfiiir. ytlcorani^ p. 107 ; Siirula 3, v. ig , ^o ; aîiisi qiia 

, M- Iianglès , dAa» itea notes au sixième roluiae du 

ie ChardiD . 
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timens religieux. N'accordant rien aux 
sens, mais beaucoup à rimagmation, il 
rend le génie musulman sombre et fa- 
natique. L'austérité morale 5 lardeur à 
propager la foi et T enthousiasme guerrier 
qui les anime en sont des conséquences 
d'autant plus universelles que la religion 
de Mohammed, cadre plus étendu que 
celui même des formes politiques , assi- 
mile les vaincus aux vainqueurs, et les 
met en communauté de sentimens, d'opi- 
nions et d'usages. L'esprit militaire, bien 
plus que l'art , leur fait faire des con- 
quêtes. Elles amènent l'établissement des 
colonies, dont l'esprit agricole est pro- 
tégé par la législation antiféodale du Ko- 
ran(i). Les Musulmans (2) prospèrent sous 
nn régime populaire; mais leur gouverne-- 

(i) C'est ainsi qu'on appelle le livre des révélations 
musulmanes. Koran , lecture. Le l^oran se trouve par* 
tagé en cent quatorze chapitres, autrement surates, 
clu mot soura , pas', degré. 

(z) Moslem au pluriel, Moslem3me, les sectateurs de 
l'islamisme , les fidèles. Hotting. , hist. carient. , p, 4 * &• 
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ment, qui n'a d'autre frein que les mœurs, 
change par la mêfne cause qui fait éva- 
nouir Tantique frugalité arabe. Celle ré- 
volution n'attaque ni la religion , ni les 
bienfaits de la loi civile *, mais elle influe 
sur Fesprit général des Sarrazins (i) , qui 

(i) Nom synonyme d'Arabes. On ri*est pas d'ac- 
cord sur Torigine de ce nom. Voyez Hptting. ( Hîst, 
orient.^ P- 9» lO-L'étymologie qu'en donne Scaliger, 
dérivant le mot sarrazin de sarak , qui signifie voler , 
ne convient pas aux Bédouins, dont les brigandages 
n'ont rien de caché. Pokocke {Spec. hist, Aràhum^ 
p. 34 9 35)9 dérive le nom de Sarrazin du niot eharku?i^ 
qui veut dire Orientant , ce que les Arabes étoient par 
rapport à la Palestine, «et bien plus généralement 
par rapport aux pays compris par eux sous le nôm'de 
Moghrebj Occident. Il n'est pas rare que des termes 
relatifs se changent en dénominations positives , comme 
dans Normand (^Nardmann)^ Autrichien, {Oestrei" 
cher)^ Westphalien , Neederlaender , Highlander , etc. 
Suivant M. de Volney, Jie mot de sarrazin vient de 
sarrâgfSLix pluriel ,sarrâgin {sarrâgum) ^ qu'il ex- 
plique par homme de selle , cavalier. Il observe que 
les Bédouins sont essentiellement hommes de cheval; 
et dans une notice sur les Sarrazins avant l'époque de 
l'islamisme, qui se trouve à la fin de cet ouvrage, M. de 
Fortia fait voir qu'anciennement on n'appliquoit le nom 
de Sarrasin qu'aux Arabes scénites. 
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désormais rassasiés de conquêtes territo- 
riales , portent leur attention sur les arts 
de la paix, ils font de Tavancement des 
connoissances une affaire de gouverne- 
ment. L'intervention du despotisme accé- 
lère chez eux le mouvement des lumières. 
Cependant les résultats ne paroissent pas 
proportionnés aux e£Ports, parce que la 
sévérité presbytérienne des Musulmans 
n'est pas favorable à tous les beaux-arts , 
parce que la liberté civile , suffisante peut- 
être aux progrès des arts mécaniques , ne 
suffît pas également à un ordre de connois- 
sances qui ne sauroient se passer de la li^ 

berté politique. Mais ils se montrent avec 
assez de gloire dans la carrière de Fima- 
gination et dans quelques-unes des sciences 
d'observation et de raisonnement , où il ne 
s'agit pas de philosophie morale. 




u faut écrire les noms étrangers comme 
on les écrit dans la langue à laquelle ils 
appartiennent , autrement ces noms de- 
viendroient méconooissables ; mais 
n'est pas aisé de représenter avec les al- 
phabets d'Europe la valeur de tous lesi 
caractères orientaux; et comme en même" 
temps la prononciation de nos lettres va- 
rie d'une langue à l'autre , notre manière 
d'orthographier les noms arabes se res- 
sent nécessairement de ce double em- 
barras. Deux grands orientalistes d'Alle- 
magne , MM. Micbaélis et Reiske , se 
sont à ce sujet fait une guerre très-vive. 
M. Wahl a adopté une orthographe qui, 
acccMs près, répond à celle adoptée- 
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par M. Langlès. J'ai suivi dans les notes 
Torthograplie des éditions et des auteurs ^ 
qu€vje cite. Dans le texte, j'ai tâché d'é- 
crire le même nom toujours de la même 
manière , en me conformant pour les noms 
les plus usités à ce que j'ai cru lusage en 
France, et pour ceux qui le sont moins 
à Torthographe qui m'a semblé la plus 
exacte. 
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«pplitique des khalyPes , ce qui lui auroit donné une très* 
forte dimension. Qn a jugé nécessaire de s'en tçnir à une 
simple ébauche. 
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PREMIERE PARTIE. 

Epoque depuis MoJiarrmieU jusqu'à 
chute des Ommiyades. 



a la 



CHAPITRE PREMIER. 

De Vyirabie , de la disposition des esprits et de 
la doctrine enseignée par Mohammed. , 

Commençons par un coup d'œîl sur les pays 
limitrophes de la péninsule qui vit naitre Tisla^ 
mismc dans la première moitié du septième 
siècle de Tère chrétienne. 

A* 
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Parvîz rëgnoît en Perse. On célëbroît ses ex- 
ploits. Bientôt les victoires d'HéracIius et un 
complot domestique mettent un terme à la car- 
rière de ce conquérant. L'anarchie lui succède 
dans une suite de rois éphémères. Des femmes « 
des enfans occupent le trône de Medâïn (i). 
La guerre civile ravage les cités et les cam- 
pagnes (2). Moins violente , la situation de 
Fempire de Byzanceti'en est pas plus heureuse. 
L'intolérance du clergé, les excès du régime mi- 



(i) Ctésiphon. 

(2) Elmacinî (El Makjn), hist. Sarac. 9 p. 12. Gregorii 
jibulphùfragii ( Aboùl - Faradje ) jiV« Bmr *•> Hehreei : 
Chronicon syriacum^ p. 99. Hist. Djnast. , p. 96, 97, 98, 
gg, 1x2. Taricli, h, e, s, r. g. ab ^rdeschir {Arà^Chyr), 
*" Babehan us que 'ad JezdegerduTti (^162^^)^ p. 171. Bi^ 
zare rerumpers. hist, (1S81), p. 200. Hermanni Cou" 
tracti chronicon^ p. 19a 9 apiid Siruvium, Th^ JehaU' 
ArcL^ by t)usly. Nikbi heu Massoudy par Silvestrede 
Sacy : Notices et extraits de la bibliothèque du roi, t. II. 
Xà liste des rois de Perse n'est pas la même dans ces 
différens auteurs; mais l'incertitude de l'histoire dé- 
montre quelquefois mieux que les faits qu'on demande 
àtxinnoîire, l'anarchie d'fme époque. LeTaricii, pu- 
Mié par Schukardy et le Jehan Ara, ne de ptquedt 
pas d'une grande exactitude. D'après ce. dernier ou- 
vrage, Scander (Alexandre) étoit le fil», de Darab, 
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litaire et la corruption des employés civils, touls 
ces désordres, réunis aux catastrophes du pa- 
lais, dégradent les Grecs. Tel étoit l'état dés 
deux grandes monarchies qui avoisinoient la 
presqu'île des Sarrasins quand cette contrée , 
peu connue jusqu'alors ou passive dans l'his- 
loire, murissoit un événement qui devoit don- 
ner un nouveau caractère au siècle et changer 
lé sort de bien des nations. ' 

Une multitude de tribus, la plupart errantes 
comme elles le sont encore , se partageoient 
l'Arabie. Des usages leur tenoient lieu de lois. 
Leur gouvernement, quelquefois électif, étoit 
en général celui où l'autorité, toujours pater- 
nelle, réside dans le droit d'aînesse. Quelques- 
unes de ces peuplades reconndissoient le protec- 
torat de la Perse, d'autres étoient alliées aux 
Grecs, le plus grand nombre se maîntenoient 
indépendantes. Des conventions verbales , l'in- 
térêt ou le danger du jour n'établissoient entre 



marié à une fille de Philip , roi de la Grèce ; il donne 
à Cai-Kobad, fils de Zab, cent ans de règne. On peut 
consulter la liste des rois sassanides dans l'Art de véri- 
fier les Dates. Paris, 1788, tome I, page 374 et sui- 
vantes. 

Aa 
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elles que des rapports^ passagers ; elles n'a voient 
pas même de religion en commun. Uidentité 
seule de langage les unissoit. 

Libre , généreux et fier ^ mais irascible, pau- 
vre , avide et plein d'audace , le pasteur nomade 
ëtoit le type des vertus et des vices de sa na- 
tion (i). Une origiQe indienne (2) et la vie agri- 
cole adoucissoient les mœurs des peuples du 
Yémen (3). Le commerce distribuoit des ri- 
chesses et quelques lumières au Hedjâz (4) ; mais 
les bords de TEupbrate (5) présentent ce qu'il y 
avoit de plus policé parmi les habitans de la pé- 
ninsule. Dans l'ensemble de leur civilisation, ou 
voit l'état sédentaire lutter contre le vagabon- 
dage , et les notions de propriété se prêter au 
caprice des hasards. Ainsi ^ quand un chef puis- 
sant jugeoità propos de dresser ses tentes dans 
quelque gi-as pâturage^ il n'employ oit d'autre 



(i) Sur les Arabes bédouins, Prosperi Alpini rer. 
^^gyp^'y li^'Iy cap. XX ^ pars. /, p. 78 et suiv. 

(2) Cantémir, hist. othom. , tome II, p. 404. 

(3) Yémen , Arabie heureuse- 

(4) Hhedjâ?, partie de l'Arabie où sont les villes de 
Mekka, Tajef , Yatrib , etc. 

(5) Anbar, Hhira. 




» 



formalité, pour en prendre possession, q 
faire aboyer sa meule. Le rayon sonore de cette'! 
proclamation étrange Iraçoit aussitôt celui d'uié 
domaine interdit aux troupeaux d'alentour (i). 
Et comme toutes les l'elatïons que l'ordi-e social 
tend il garantir restoient ici commises à la gé- 
nérosité et au pouvoir de chacun, les usurpa4 
lions du plus ibrt ne se hornoient pas à ces en-^ ] 
vahissemens de territoire ; elles mettoient les".! 
personnes, leur liberté j aussi -bien que leui 
fortune, en péril. 

L'analogie de situation et de besoin donuoîtn 
aux Arabes les mêmes points d'honneur : répée,11 
l'hospilalilé , i'éloqueuce faisoient la gloire d 
tous (a). 

L'épée étoit l'unique garantie de leurs droitâ 
En repoussant la servitude, elle rendoit le dé- 
fenseur d'une tribu cher à ce sexe, dont l'es-- 
time est souvent le présage d'une affection plus 
tendre. Le désir de plaire dut naturellement 
s'associer à la bravoure. Il étoit de l'honneur 
des Arabes de périr pour mettre les femmes k | 



(i) Pokocke, sp. hist. arab. , p. 8i. 
■ (2) jdrabes aatiquitùs non hahebant f ho glo. 
rentitr qnàngladio hospite et eloquentià. Alb. Schi 
leua : Mon. vetuat. arab, 

A * 
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l'abri du danger ; il étoit de leur honneur de se 
dévouer pour tout homme placé sous la sauve- 
garde de leur courage et de leur bonne foi ; et 
•voilà comment la galanterie s'élevoit jusqu'au 
caractère de l'hospitalité. 

Loin d'être un pur luxe de procédés, l'hos- 
pitalité des Arabes embrassoit en quelque sorte 
le code de ^humanité ; c'étoit une morale pra- 
tique fondée non sur la religion ni sur l'idée de 
patrie , mais sur \e sentiment d'honneur , sen- 
timent qui commande le noble emploi de la 
force , la magnanimité envers le foible , la 
loyauté envers la confiance. 

Quand il n'y a pas de loi qui prononce , lea 
différends se vident par les armes ou ils se 
terminent par un compromis qui , au défaut 
d'écriture, est du ressort de l'éloquence. Nous 
la voyons fleurir chez des peuples qui n'ont 
encore aucun pressentiment des avitres arts du 
goût. Les Arabes étoient plus avancés. Cela 
résulte des assauts de poésie (i) qui les assem- 
bloient tous les ans à Mekka et à Okkadh (2). 



(i) l^ichhoTn^ de anti^uiss, hist. arab,monumentis^ 
p. 9, i5. Assemani, saggio sulV origine degli Arahi^ 
p. 45. 

(2) Okkadh , ville du Tehamâ, 
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L'ivresse de ces fêtes nous montre l'extrême 1 
; tensibillté et rimaglnatioa vive d'un peuple^ 
t porté à l'enthousiasme par l'ardeur naturelle 
Lde son génie. Mais il reçoit les empreintes 

■ mélancoliques des soHtudcs qui l'entonreut , 
Ides solitudes du désert où il semble qu'il n'y 
l a de bien apperçu que les abstractions de la 

durée et de l'étendue; abstractions qui s'anï- 
Lïnent par l'absence des objets sensibles. Le 

■ .génie arabe se ptaît dans le vague de la con- 
I templalion, et si quelques-unes de ses babi- 

ludes le disposent à s'exalter pour une exis- 
L lence chevaleresque et guerrière, le goût de^ 
Lspéculations sacrées l'entraîne avec bien plus 
Id'empire vers l'enthousiasme de la piété. Cette 
[■double propension sert à expliquer l'essor et le 

iuccès de cette foule de prophètes dont l'Arabie 
fj^urmille (i). A la fois orateurs, politiques et 
^guerrierSj ils ont tous montré de l'intrépidïté^ 

du talent et des ressources ; aucun d'eux cepeite'i 



1 



i 



(i) Il est remarcpiable que l'Europe n'ait jamais pro- 
duit un homme qui se soil élevé au crédit de prophète. 
Noua n'avons eu que des chef» d'opînious. Le plus 
disliugué de lous par lea effets qu'il a produits, c'est 
MartittLulher.Voyez l'im mortel ouvrage deM.Cliarle»j 
Villera BUT l'inQuence delà réfoimiitiDn. . 

A 4 
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dant n'a laisse de son passage une aussi grande 
trace que Tinspiré de Mekka, 

Dans les temps antérieurs à Mohammed , 
la liberté qui régnoit parmi ses compa- 
triotes et leur facilité à accueillir les novateurs 
faisoient affluer en Arabie les apôtres et les 
martyrs , que tantôt les dissensions religieu- 
ses , tantôt le zèle propagateur des opinions 
nouvelles y envoyoient des contrées voisines. 
C^est ainsi que le culte des mages (i) s'étoit 
introduit dans plusieurs tribus V, et que les 
Chaldéens en av oient engagé d'autres, deux ou 
trois siècles avant Mohammed, à renoncer aux 
lumières d'Abraham pour embrasser le poly-' 
théisme sabéen. A une date plus ancienne, les 
rois Hémjares (2) avoient appelé le judaïsme 
dans la péninsule. Il s'y répandit, surtout par 
la destruction de la capitale et du royaume 
des Hébreux. Les fugitifs de la Palestine s^ 
réunirent aux sectateurs de leur religion, 
établis dans le Hedjâz et dans le Yémen^ 
où (3) il en existe encore. Le long du golfe 



(i) Brucker, hist. ph. cr., tome III, p. i55. 

(2) Notices et extraits, tome II , p. 367. Homéjrytes 
arabes autochthones. 

(3) D'après Niebulir. 



deMohammed. 9 

Persîque et dans toute la partie nord -est de 
l'Arabie , on trouvoit la religion chrétienne , 
non - seulement dans les villes , mais même 
parmi les Bédouins. La tribu de Gassan , les 
rois de Hira (i), les Bahrites, les Taunchites, 
les Taglébites étoient Chrétiens. 

Au milieu de tant de sectes et de leurs sous-» 
divisions, le projet de les accorder et de les 
unir, quoique chimérique peut-être, pouvoit 
flatter les espérances d'un ambitieux. Si elles 
refusent de se convertir, on peut, avec quel- 
que probabilité de succès , employer les voies 
de rigueur. L'état politique des tribus, leur 
défaut d'union^ leurs méfiances et leurs haines 
les empêchent d^opposer un concert solide à 
un plan d'attaque bien combiné et bien sou- 
tenu; ces mêmes raisons, par un effet contraire, 
permettent de les combattre et de les soumet- 
tre chacune séparément. Déjà les Taglébites 
avoient tiré parti de cet avantage. Leur tribu, 
très-puissante sur terre et sur mer , aspiroit à 
la suprématie (2). Tout l'ancien ordre de choses 



(i) Les rois de Hhira embrassèrent le christianisme 
vers Tan 5 12 de 1 ère chrétienne. 
(2) i^ Nous remplirons la terre de nos tentes jusqu'à 
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changea. Us furent enveloppés dans le sort 
commun des Arabes, 

Avant d'effectuer cette révolution , Moham- 
med eut des obstacles à surmonter , maïs sans 
lesquels son nom et sa fortune u'auroieut ap- 
paremment jamais franchi Tenceiiite de sa tribu 
natale. La plus forte opposition et la plus 
opiniâtre lui provenoit d'elle. Trois individus 
de sa maison (i) y avoient successivement 
exercé la magistrature suprême pendant de 
longues années et avec éclat. Les descendans 
de Fehr Koréich (2) étoient jaloux: de con- 
server leurs droits; et à la crainte de voir 
l'émirat devenir héréditaire dans la famille des 
Hachem , se joignoit maintenant celle d'ua 
plus grand sacrifice ; car les opinions du no- 
vateur sapoient la religion et .le temple (i) 9 



ce qu'elle devienne trop étroite pour elles , et nous cou- 
vrirons rOcéan de nos vaisseaux >>, dit l'Emir des Ta- 
glébiles. Voyez Moallacat d'Amrou ben Celthum » 
vers 108, tr. de William Jones. 

(i) Hacbem , Abdulmotaleb , Aboutaleb. Lorsque 
Abrab-al-Aschram , l'Abyssinien, s'avança dti Yémen 
à la tête de quarante mille combattans pour soumettre 
les Beni-koréich , Abdulmotaleb , alors émir de Mekka, 
eut la gloire de soutenir Tindëpendance de sa patrie- 

(2) Koréich, le brave , le courageux. 
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dont les Koréicliltes étoient les gardiens et les 
bënéficiers. Ils se liguèrent contre le danger. 
Du vivant encore de rëoiir , oncle de Moham- 
med et son protecteur , on passa un acte pour 
s'interdire les mariages avec les Hachémites. 
Après la mort d'Aboutaleb , la première 
magistrature fut donnée à l'aîné des Om- 
miyades (2), maison riche et puissante; on 
alloit employer la force ouverte contre Mo- 
hammed ; il courut chercher asile à Tajef. 

Les habitans de cette ville le repoussèrent; 
ils entretenoient avec Abousolian, le nouvel 
émir de Mekka , une correspondance d'hospi- 
talité, et ils avoient avec les Mekkois des rela- 
tions d'intérêt , Tajef étant l'entrepôt du com- 
merce que Mekka fàisoit avec l'Yémen et avec 
l'Inde; ils ne vouloient donc pas, pour une 
raison que tout Tajef trouvoit frivole , se com- 
promettre et provoquer la ruine de leurs 
affaires. 



(i) II y avoit d'autres temples analogues, un entre 
autres à Sabatha. D'après quelques auteurs , le teniplede 
Mekka fut édifié par Dieu lui-même avant la création. 
Notices et extraits, tome II , page 41 • 

(2) Les Machzumides seuls alloient de pair avec les 
Ommiyades. 
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Les habîtans de Yatrib (i), au contraire, 
jugèrent convenable d'accueillir Mohammed^ 
et de faire avec lui cause commune contre les 
Koréichites de Mekka. Un double motif y por- 
toit ceux-là même qui n'a voient pas embrassé 
ses opinions. 

Issus de Yoktan (2)^ les Médinois se croy oient 
de meilleure race que les descendans d'Ismaêl , 
qui sont les mêmes que les Koréichites. En les 
détestant comme une espèce d'intrus parmi les 
Arabes, ils étoîent eu outre jaloux du com- 
merce des Mekkois. La position de leur ville 
les invitoit à la guerre. Sur le chemin de la 
Syrien les riches caravanes des Koréichites ne 
pou voient pas toujours éviter Médinah , ni se 
soustraire à la rapacité de ses habitans. Ceux-ci 
se flattèrent qu'en s'unissant à une faction de 
Mekka, ils feroient non-seulement plus de mal 
à leurs ennemis, mais qu'ils le feroient avec 
une apparence de justice , puisqu'^ils auroient 
l'air de porter secours à des amis opprimés; et 
c'ëtoient là les alliés que la Providence donna 
au prophète pour sa gloire. 



(i) Médinah , Médyne. 
(2) Yokdhan. 
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■ .Une autre raison qu'ils avoïent de s'intéresser 
à Mobammetl rt:sultoit de ce que du côté de 
sa mère il ëtoit leur parent. Les autres Koréi- 
cbitps, plus fiers que les enfans de Hacbem , 
avoient dans tous les temps dédaigné de 
contracter des mariages avec les familles de 
Yatrîb , regardées par eux comme un vil ra- 
mas de Juifs (i). 

Les Juifs, en effet, composoient une bonne 
partie de la population de Yatrib, mais n'eu 
étoient pas les seuls babitans. Celte cité admet- 
toit, par rapport au culte, la plus grande diver- 
sité de sentimens (2). Ainsi la persécution qui 
avoit ebassé Mobammed de Mekka, qui l'avoït 
repoussé de ïajef , et l'avoit obligé de se réfu- 
gier à Yatrib , devint une circonstance exlrè- 
mement favorable à ses projets. Dans une foule 
de tribus, 11 n'aurolt eu à faire qu'aux Cbrétiens, 
corame nous avons vu ; dans d'autres régnoit 
le judaïsme ; les enfans de Tamim suivoient la 
çligion des Mages, et les Roréicbites étoient 
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Sabéens. Aucune de ces différentes sectes ne 
prédomlnoit à Yatrîb , et la tolérance exercée 
envers toutes rendoit cette cité le meilleur 
théâtre qu'un réformateur pût choisir pour son 
début. Il étoit ici placé comme au centre de 
toutes les opinions religieuses où une sorte d'in- 
différence, effet ordinaire du mélange des par- 
tis, rendoit les innovations faciles. Quant à la 
nécessité d'en faire, il n'y en eut d*autre que 
le besoin d'un changement ressenti par celui 
qui en devint l'auteur. C'est pourquoi on a pu 
douter de la pureté de ses motifs. Voyons quel 
étoit Mohammed, quelles étoient les opinions 
religieuses qu'il trouva et celles qu'il établit. 

Il est aisé de confondre un fanatique avec 
un imposteur. Si des vues d'ambition ne l'ins- 
pirent pas d'abord, elles succèdent d'assez près 
à l'enthousiasme qui l'anime ; et à mesure que 
s'évanouit en lui le zèle pour la cause de Dieu 
ou pour la chose publique, son intérêt parti- 
culier se renforce de tous les moyens que lui 
a acquis sa ferveur passée. Ceci paroît incon- 
testable ; mais il y auroit de la témérité de vou- 
loir fixer le moment précis où, dans tel ou 
tel individu , les prestiges de Fillusion ces- 
sent , et où la fourberie commence. Puisque 
le$ hommes ne sont rien qu'à demi , il peut 
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•rrÎTerquHI mibsirte des accommodeineBs cons* 
tans entre Pèxaltation et la fraude. 

Il y a d#Ia fraude dans les extases de Moham- 
med , qui à coup sftr ne croyoît pas à toutes les 
visites de Tange, cet important ressort qu'il 
£EÛt jouer. S'ensuitr-il qu'il faille sans exception 
attribuer s^s mouy émeus à la mauvaise foi d'un 
fourbe? Je ne saurois le penser (i). 

, L^idée sublime 4'un seul Dieu^ retrouvée au 
milieu d'un peuple d'idolâtre , étqit bien propre 
à embraser une âme élevée et ardente. Moins 
l'esprit de Mohammed paroit susceptible à sou- 



(i) On est fatigué à Texcès, en lisant nos auteurs 
chrétiens 9 de voir Mohammed traité d'instrument du 
diable et d'imposteur à chaque phrase qu'il prononce ou 
qu'on lui adresse. L'accusation d'imposture porte sou- 
^nt à fftux. Je n'en citerai qu'un seul exemple. Hottin- 
ger« hist. orient., p. 89 et 40 « croit prouver la perver^ 
«ité de Mohammed en lui reprochant d'avoir à dessein , 
et pour brouiller les idées des chrétiens , appelé Hud le 
patriarche que nous appelons Héber. Il est probable que 
Mohammed a simplement suivi une tradition différente 
de la nôtres de ce genre est celle que les Sabéens entre- 
tenoient d'Adam. Ils le font venir de l'Inde, muni de 
connoissances en histoire naturelle, débarquer à Aden 
et finir par quitter ce séjour délicieux pour se retirer 
dans le désert. Hottmg,^ hist. orieru^j p. 4S3L 
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mettre cette idée à une analise philosophique ^ 
plus il doit recevoir d'impulsion de «a décour 
Inerte. C'est là Teffet de toute formule simple , 
mais grande ou ricbe eu dëveloppemens ; c'est 
là l'effet de celle-ci surtout. 

Pour répandre sa doctrine, deux moyens 
s'offroient à l'auteur du Roran : la prédication 
et le glaive, la persuasion ou la violence. N'im- 
porte dans laquelle de ces voies un chef d'opi- 
nion s'engage , il ii'a jamais tort aux yeux de 
ses partisans : le sàci'é caractère qu'il semble 
imprimer à ses œuvres le justifie lors même 
qu'il s'égare. Long-temps Mohammed se con- 
tente de prêcher. La haine de ses antagonistes 
et l'intrépidité dei son courage l'entraînent dans 
les combats. 11 débute par un acte (i) qui est 
d'un brigand plutôt que d'un apôtre. S'il avoit 
échoué dans sa première expédition militaire , 
la nouvelle religion se seroit avec son auteur 
enfouie à jamais dans le puits de Bedr(2). Son 
étoile l'emporte. Dès-lors le succès et toutes les 
impressions qui accompagnent la victoire de- 



/ 



, (i) L'embuscade de Bedr. 

(a) C'est dans le puits de ce nom qu'on jeta les ca- 
davres des vaincus. 

viennent 
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Tiennent les grands promoteurs de ses destî* 
nées. La gloire et le butin consolident la foi des 
vainqueurs » et la terreur réduit au silence Finr 
crédulité des vaincus. !NuUe autre religion vcsty 
' pour s^établir , pris des routes plus directes , et « 
après avoir levé le masque, dédaigné davantage 
le prosélytisme des insinuations secrètes. . 

Cependant elle s*étoit annoncée comme une 
religion de paix. D'abord Mohammed proscrit 
la guerre. Par son exemple et par ses discours t 
il invite ses disciples à endurer patiemment les 
injures de ses ennemis^ et il aime mieux fuir 
que de résister. Il étoit foible alors ; ses forces 
vont augmenter j et le Koran, révélé feuille par 
jeuille, peut, comme le Testament de César, 
s^adapter aux circonstances. U arrive donc qu'a- 
près I9. permission de se défendre on reçoit 
celle d'attaquer,. les deux premiers et les deux 
derniers mois de Tannée exceptés. Bientôt il 
n'y a plus de temps sacré, et la guerre doit se 
faire dans tous les temps. 

Bayle (i) croit que la terreur des armes a 
été Tunique cause des progrès étonnans de Tisla- 
misme. S'il la désignoit comme une des princi- 



\ 



(i) Dict. çrit. , art. Maboiiiçt. 

B* 
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pa|e§ , il auroît raison. D*aalre^ ëcriVàinâ ont 
prétendu que la pluralité des femmes avoit dé'- 
terminé le succès du nouTeàU culte ; d'autres 
Tout attribué auti ptiomesses du pafadis. La 
pluralité des femmes a iians doute gagné dê$ 
partisans ji Tislamisme ; mMS Uâ motif de sétit^ 
sualité ne saùroit jamais àiui deul faire là fôiv 
tune d'une religion ( (et pour que les promesses 
du paradis soient efficaces^ elles demandent lô 
préalable d'xm motif de foi et de conscience» 
Les raisons alléguées ne sont donc pas suffi-'^ 
santés pour explique^ le fait en question. L'on 
est obligé de recourir k une càUie ^\\i% capi-^ 
taie, laquelle a excité les autres, et les â soute- 
nues de son poids; elle Se psréisente dàtis te petii 
catéchisme qu'on ta lire« 

En quoi consiste l'islamisme? vibt demander 
un ange déguisé en Dédouin. À ptt^sseï*^ ré* 
pond Mohammed ^ qu'il n'y a qu'un seul ï)ieu^ 
et que je suis son prophète; à observer stficte* 
ment les heures de la prière; à donner l'aumône ^ 
à jeûner le mois de Ramadan ^ et à faire , si roa 
peut, le pèlerinage de Mekka. C'est cela même » 
dit Gabriel txk se faisant connoi tre ( i ) . 



. » 



I 



(i) Fokocke, sp. hist. arab. (i65o), p. S±» 



DE Mohammed. îq 

Son exposé renferme trois propositions dis- 
tinctes : Tunité de Dieu, Tapostolat de Moham- 
med , et les institutions pratiques. 

L'unité de Dieu peut fournir un sujet de dis- 
pute à Tesprit humain dans son enfance (i) ; le 
sentiment général qui rattache TUnivers à là 
croyance d'un principe divin, et qui sert de 
base à toute théologie quelconque , n'a été com- 
biattu que rarement; car la vérité de ce sen- 
timent n'a pas besoin de preuves pour être 
reconnue. Elle l'est de nécessité comme celle 
de la dépendance des causes qui semble la dé- 
truire. Mais tandis que notre entendement ne 
découvre que des effets, lorsqu'il tente à re- 
monter aux causes, la raison morale, non moins 
absolue que l'entendement, oppose à celte pro- 
gression sans bornes un terme infini d'un autre 
ordre, l'idée d'une intelligence, cause suffisante 
et souveraine de toutes les autres. L'islamisme 
se trouve à cet égard parfaitement d'accord avec 



(i) Le polythéisme est plus ancien que le déisme, 
comme laslrologie est plus ancienne que Tastronomie , 
et la magie plus ancienne que la physique. Partout 
Terreur précède la vérité. H ne faut pas trop lui en vou- 
loir. C'est par la superstition que les sauvages commen- 
cent à se civiliser. 

B 2 
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les lumières de la religion naturelle (i). L'unîtc 
4e TElre suprême , de sa providenee , de sa sa^ 
gesse , de sa justice et de sa bonté , voilà le grand 
article de foi sur lequel Mohammed revient sans 
cesse dans son Roran , qui donne de la divinité 
des idées saines , très - élevées et bien dignes 
d'elle (2). Le déiame pur qui y respire^ destiné à 
éloigner des peuples qui Fadoptèrent , une foule 
de superstitions grossières sur l'économie di* 
vine y tranchoit vivement avec la théologie aaa- 
brouillée qu'enseignoient toutes les sectes alors 
existantes. Il a dû frapper les hommes de Féclat 
de son évidence , puisqu'enfin ils sont suscep- 
tibles de comprendre ce qui est simple ^ et de 
révérer ce qui est juste. Mais si d'une part le 
dogme de l'unité porte le bon sens à venir au- 
devant du Koran , une disposition particulière 
de celui-ci affoiblit prodigieusement l'opposi- 
tion des esprits prévenus : il est permis à ceux 
qui méconnoissent l'islamisme de garder leur 



(1) Cotta, Exercit, de rel. Muh, , p. Sg. 

(2) Sur. IV, V. 169 (trad. de Maracci). Deus est suf" 
ficiens procuraCor sibi (sine ope filii ), est: sciens ^ 
sapiens] ipsiûs est id^ <]uod in cœlis ^ et id^ qi^odin 
terrât 




, en se soumettant a pa 
«ne capitation très-modique (r). 

Cette liberté d'opter ne fut cependant pas | 
accordëeàtoHslesciiUes. LeKorau larefuseaux 
idolâtres, et nommément aux Sabéens, Adora- 
teurs des asires , les Sabéens en croyoicnt lixer 
Jes vertus dans une espèce de fétiches faits i 
certaines heures et sous certaines inllnences (3). 
XeiU" polythéisme, aussi peu raisonné et aussi i 
nconséquent que leur crédulité , se divisoit ea j 
plusieurs branches, parmi lesquelles on eu dis- j 
I tïngne deux principales. Qu'ils aient eu des tem- ] 
I pics, des sacrifices, des cérémonies absurdes et 1 
quelquefois atroces, cela se conçoit d'après t 
qu'on a vn dans d'autres lieux. Il est lieureus:| 
que leur altachemeul pour des superstitions 
puéi'iles et extravagantes ne les empêchât pas 
d'être tolérans et de vivre en paix avec les Parsis, 
les Juifs et les Chrétiens (3). 



(i) Celle d'un simple diui 
75 grains d'orge. 

(a) An. Sabi. Dict. d'IIerhelol. Kœmçïer , jimoeit.M 
exoc. p. 436. Hotliiig., Hisl. orieol. , p. z55-56. Sur. VI,, r 
V, loi, Vil, 190. Voyage d'A'bdoùl Kéryin , traduit etj 
enrichi i 
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Bien que différente du culte «abéen , et par 
son ensemble systématique, et par la spiritua- 
lité de ses dogmes, la religion des Mages n'étoit 
pas exempte de discordances, soit qu'en distri- 
buant quelques traits de sa doctrine aux Juifs 
et aux Chrétiens , elle en eût pris d'autres en 
échange, soit qu'une théologie mystique, por- 
tant aux \isions , enfante nécessairement des 
sectes. Deux de ces variétés existoient de fon- 
dation dans le culte établi par Zerdusht , savoir : 
le rît savant et le rit vulgaire (i). Celui-ci rap- 
prochoit des sens les notions abstraites des sages. 



anciens temples ^ qui n'étoient proprement que des 
places de commerce intéressées à attirer *a foule par 
toutes sortes d'indulgences. Cela a changé. Depuis Omar, 
la tolérance ne règne plus à Mekka, dont aucun infidèle 
ne peut plus approcher sans encourir la peine capitale 
ou la circoncision; mais des fêtes religieuses continuent 
à y faire affluer les négocians comme jadis , et comme 
dans des temps plus reculés elles les appeloient à Sivvah 
et à Axum, où des ruines attestent encore qu'il se tenoit 
des foires. Pour la sûreté de leurs comptoirs , des mai> 
cliands étrangers preuoient la qualité de prêtres; et en 
officiant dans les cérémonies saintes, ils s'assuroient de 
leurs bénéfices, ainsi qu'ils le font aujourd'hui en admi- 
nistrant la justice au Bengale. 

(i) Reland diss, ^pars II, p. 191. 
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Ormu7,(I , Ahrimaii, JesFeruers, les JzeJ, les , 
Dcws ëtoient des êtres corporels pour le peuple , 
disposé surtout à célébrer comme des divinité 
réelles le soleil et le feu, qui proprement n'é- 
toient que les. symboles du Zcrvanc ou de la 
lumière incréée. Dans l'altitude de l'adoralioa l 
devant ses foyers , le Parsis devoît paroître aux*] 
yeux de l'islamite un homme réprouvé par le ] 
Koran. Comme tel il ne lui restoit d'aulre aï- I 
ternative que d'embrasser l'islamisme, ou de se ' 
voir exterminer sans miséricorde. Son culte 1 
miens combiné que celui des Sabéens, et apr J 
puyé sur des institutions politiques, résista à 1 
rislamisrae avec toute l'opiniâtreté d'une reli- ' 
gionuation[i]e. Ce n'est que lorsqu'il ne subsista 
plus que de foibles i-estes de Parsis qu'on s'ap- 
percut de l'erreur de les avoir confondus aveo J 
les idolâtres , et qu'ils furent assimilés aux sec- T 
- laleursd'uneloiécrite, dénominatonkoraniqiïe 
qui désigne les Juifs et les Cliréliens. 

Dans son projetde réunion, Moh-immed admit 
quelques cérémonies sabéenues(i); ilavoit,pour J 
plaii'e aux Parsis, accueilli différentes îdéesa 

(0 Le pèlerinage de la Caaba (Ka'nhah), p. e. Il 
rapporloit beaucoup d'argent aux Mekkois, yu'il ne fal- 



t 

I 
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gQOStiques (1)9 et il paroit ^'adresser aux pliilo* 
sophes, en ne rejettant pas tout a fait le plato- 
nisme des Grecs» Mais il lui importoit surtout 
d'attirer au sein de son église les Juifs et les 
Chrétiens. Le prophète de Mekka se garde donc 
bien d'attaquer leurs révélations respectives ; 
mais il les juge authentiques , et ne donne la 
sienne que pour la continuation et Tachève- 
ment de celles qui l'ont précédée (2). 

Quant au rit'extérieur, Mohammed semble se 
rapprocher plus des Juifs que des Chrétiens , 
car n'importe que la plupart des usages qu'on 
pourroit regarder comme des usages emprun- 
tés de la loi de Moïse n'aient été conservés 
que comme des usages très-anciens (3) , leur 
effet est néanmoins tel que la religion islamite 
en acquiert une physionomie juive , mais d'un 
judaïsme épuré et annobli. Cette affinité entre 
les deux sectes devient plus forte quand on 



(i) Celles des anges. 

(a) Cotta, derelig, Muh.^ P«4i' -George Sale: prel. 
dise, et une infinité de passages du Koran. 

(3) Le jeûne : chez un peuple naturellement sobre , 
habitant un pays stérile, un pareil usage ne sauroit être 
que le résultat de quelque ancienne calamité publique. 




considère que les Juifs sont unitaires comme 
les Musulmans ; mais il y a de la différence. 
Le dieu du Roran a plus d'universalité que le 
Jéhovah des talmoudisles , qui n'appartient pro- 
prement qu'à un seul peuple i je dis talmoudistes, 
puisque, pour avoir une idée entière et complète 
de la religion d'une secte , il en faut connoitre la 
traditionnelle en est souvent la partie principale. 
Nous voyons dans celle des Juifs quelles idées 
orgueilleuses ils entretiennent de leur mérite 
auprès de la divinité , et quelles idées rîdî- 
cides ils ont de sa suprême providence (r). 
Mohammed s'appercut bientôt qu'il n'y avoït 
rien à obtenir de l'entêtement des Hébreux. 
Dès-lors il les maltraita souvent par des faits et 
en paroles (2) , et ses affections se portèrent 

. 

F (1) Corradi, sur le Chiliasme, riiiq volumes. Cet ou- 
vrage donne des extraits extrêmemenl curieux de la tra- 
dition des Juil's. On y voit les rabbins incfpuisables en 
hislorietlca. Bar Channa dit qu'il ne les croiroit pas , si 
un autre que lui les racontoît. Il assure que Dieu passe 
régulièrement dea\ heures par jour à étudier le Tal-r 
moud , qu'il se promène souvent seul sur les ruines de 
Jérusalem, heurtant comme on tigre, pour avoir < 
senti à la destruction deceilecilé, et gu'il craint de s'êtrç. 
brouillé à jamais avec les Juifs. 

I AKhaibaretS.m.XXIX.Vn. 
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toutes sur les Chrétiens (i) qu'on trouva in- 
finiment plus dociles. 

Pour nous rendre raison de la disposition 
des esprits, examinons Tétat de l'église chré- 
tienne au moment où l'islamisme entreprit de 
se mesurer avec cette puissance. 

Elle paroissoit alors partout triomphante ; 
l'Asie et l'Afrique étoient au nombre de ses do- 
maines ; mais la grandeur d'un empire n'est 
pas toujôui'S le garant de sa durée. 

Celui-ci , depuis long-temps divisé sur la 
doctrine que le Christ est supposé avoir révé- 
lée , avoit souvent été agité par des discordes; 
orageuses où le bon sens ne fut presque jamais 
appliqué à la solution des problêmes. On re- 
marque au contraire que les questions s'obs- 
curcissent en proportion des recherches. 

L'antagonisme qui régnoit entre le patriar- 
che de Constant! nople, fort du voisinage delà 
cour , et celui d'Alexandrie , fort du crédit de 
la principale académie de l'Empire , est une 
des causes les plus actives des aberrations de 
la théologie chrétienne. A force d'arguties et 
de violences dogmatiques, l'Eglise se trouve 
enfin partagée en trois grandes sections qui, ne 
s'étant jamais entendues, ne vo^ulantet ne pou- 
Ci) El Makyn. 
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Tant pas s'entendre , dévoient chaque jour se 
haïr davantage (i). 

Accablés de persécutions 9 les nestoriens 9 
avec une foule de personnes étrangères à leurs 
opinions , mais que la faction dominante en- 
veloppoit dans les mêmes anathèmes, se reti- 
rent en Perse où, par les soins d'un jeune ecclé- 
siastique (2) , ils se voient bientôt en état d'user 
de représailles. 

Les vainqueurs des Nestoriens sont excom- 
muniés à leur tour par le concile de Chalcé- 
doinequi, doublant la nature du Christ, place 
la doctrine des Monophysites au rang des plus 
graves hérésies , et pour comble de disgrâce ces 
malheureux se désunissent. Groupés en une in- 
finité de petites faction s discordantes, ilsalloient 
être anéantis sous les coups de l'autorité impé- 
riale ; car ils n'avoient pas la ressource de se 
réfugier derrière l'Euphrate où ils auroient ren- 
contré d'anciens ennemis autrefois leurs vic- 
times. Un moine les sauva de la destruction. 
Avec cette activité inépuisable qu'un pieux 
zèle inspire , le frère Jacques ou Jacob (3) par- 



(1) Spitler^s Kirchen geschichte:- 

(2) Barsumas. 

(3) Bardœus. 
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courut les provinces, la Mésopotamie^ F Armé- 
nie, la Syrie , TEgypte, pour rallier les oppri- 
més contre la faction byzantine. Dès-lors ils 
furent en état de lui résister; mais leur position 
ne cessa pas d'être encore très- fâcheuse. Les 
Jacobites « c'est le nom qu'ils prirent, étoient 
préparés à recevoir comme un messie rhomme 
qui leur apporter oit le bienfait de la tolérance. 
Ils ne s'attendoient pas de le voir arriver du 
fond de l'Arabie , ni qu'il leur offriroit une re- 
ligion plus simple , plus claire , plus raisonnable 
que tout l'échafaudage des dogmes qui com- 
posoient la confession chrétienne d'alors (i). 
Aux premières lueurs du nouveau jour qu'ils 
croient voir paroître , beaucoup de ces reli- 
gionnaires, fatigués des questions oiseuses de 
leur théologie , s'empressent de se ranger sous 
les drapeaux de l'islamisme. Us ne sont pas les 
seuls transfuges. L'Eglise orthodoxe en fournit , 
une foule. Les Nestoriens en font autant ; mais 
le troupeau des fidèles se renforce particuliè- 
rement par les prosélites tirés de cette multi- 
tude de sectes que les conciles, dans le cours 
desi X siècles , avoient successivement frappés 



(i) Spùlers Kirchengeschîchte. Théo d* Hartmann t 
Aufhl. iiber Asien , p. SgS — gS. 
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d'excommunication y et dont il subsistoît ][>artout 
des restes dispersés. 

Le Koran rejette le mystère de la trinitë(i); 
il proteste contre Tessence divine de Jésus (2) ; 
il déclare en propres termes que l'Etre su- 
prême n'admet point d'associé , et que ceux qui 
lui donnent un compagnon , une épouse ou un 
fils (3) , sont des idolâtres. 

Ces traits, dirigés contre les doctrines du sep- 
tième siècle , auroient indisposé tous les Chré* 
tiens , si Mohammed ne se fût pas appliqué en 
même temps à leur' donner de grandes satis- 
factions. Le Koran proclame les honneurs de 
la Vierge (4) , parle d'elle avec le plus pro- 
fond respect, la nomme pure et immaculée , 
et reconnoissant la mission du fils qu'il place 



(i) Sur. V, V. 82. 

(2) Sur. V, V. 19. 

(3) Sur. VI,v. 19. Le formulaire des Lettres musul<^ 
mânes : Gloria siù Deo ^ ^ui neque habec comUem^ 
neque uxorem^ neque filios. 

(4) Sur. III, V. 36.Hotting. (Hist. orient., p. i4o), 
accuse les moines franciscains d'avoir puisé dans là 
Koran leur opinion sur la Vierge. 
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au premier rang des prophètes , il professe que 
celte mission vient d'en-liaut, qu'elle est sacrée « 
qu'elle est divine (i). 

L'unité de Dieu et l'apostolat de Jésus sont 
les bases de la religion de l'Evangile. Sur ces 
deux points essentiels, le monde chrétien étoit 
d^accord, quoique d'ailleurs très-partage d'opi- 
nions. Il n'est donc pas étonnant que la nouvelle 
religion se soit présentée à l'espritd'un grand 
nombre de convertis comme la simple réforme 
de leur ancienne foi (z). Mais leur conscience 
pouvoit-elle également bien avouer la morale 
du Koran ? , 

L'Evangile nous dît : Aimez votre prochain 
comme vous-même (3). Il enseigne encore d'au- 
tres préceptes également sublimes. Des exemples 
à imiter, une sensibilité touchante^ des traits 

Ix. 

(i)Sur. IV,V. 169. 

(2) Toland essaya de prouver que les Turcs étoientau 
fond meilleurs Chrétiens que nous. Holling. (Hist. 
orient. , p. 36i— 96) , donne aux Musulmans la préfé- 
rence sur les Sociniens. Un protestant, Mathieu Schrœ- 
der , et le jésuite Dominions à Colonna, ont trouvé dans 
le Koran la preuve de la vérité du christianisme. 

(3) Evangile selon saint Mathieu , chap. XXII, v. 36» 
37,38,39. 
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d^utie finesse d^esprit admirable et d\ine haute 
délicatesse nous font chérir ses auteurs; Il y 
respire cette résignation angëlique^ si utile dans 
les angoisses de la Tie , un peu ti^op passiye 
seulement , et en cela analogue aux humblei 
commencemens dVne secte qui s'est traînée 
lentement Ters son apothéose. C'est en Tain 
qu'on chercheroit ces mêmes caractères de 
douceur' dans les prononcés, du Koràn qui ^ 
plus fier que TEvangile , paroît dès son début 
pressentir les approches de son triomphe. On 
1^ blâme arec ^^aison de ne pas réprimer asseï; 
l'esprit de vengeance et de le favoriser méme^ 
puisque Mohammed permet expressément de 
t*endre le mal pour le mal , comme si les hommes 
n'y étojient pas déjà tr6p disposés ! Lui qui n'a 
tien négligé pour abolir Texécrable usage des 
Tindictes en vogue parmi les Arabes, ainsi que 
les duels le sont en Europe, comment a^^il 
:idmis une maximo aussi contraire au bon ordre 
de la société ? Il portoit le joug des préjugés 
de son temps et de sa nation. Jamais on ne 
secoue entièrement de pareilles entraves. 11 y 
a plus : toute législation qui repose sur une 
autre base que celle de la raison universelle^ 
entraîne nécessairement des inconséquences» 
Soraée dans sm vues^ elle le seroit encore 
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davantage, si Tintërét des partis et la morale 
des sectes ne nous obligeoient pas d^emprunter 
de temps en temps à la raison quelques-unes 
de ses richesses. Cest ainsi que le Koran s'est 
muni d'un ample fonds de ces maximes de bon 
sens et de justice (i) dont aucune association 
honnête , politique ou religieuse ne sauroit se 
passer. S'il ne prescrit pas autant qu'il le de- 
vroit le pardon des injures^ il insiste davantage 
sur la nécessité de secourir les foibles et les 
opprimés, et la bienfaisance quil commande 
semble compenser le mal qu'il n'a pas interdit. 
Elssayons de continuer le parallèle. Les au- 
mônes musulmanes sont de rigueur; la charité 
chrétienne ne consiste pas dans les actes , mais 
dans l'amour d'où ils proviennent. Le Koran 
tonne , frappe , il inflige k la désobéissance 
jusqu'à des peines corporelles (2) ; l'Evangile 
invite à l'obéissance par la perspective des ré- 
munérations (3). L'un provoque l'action avec, 
plus de.vigu(eur que l'autre. 



(i) Cotta, Exercit, de reL Muh.^ p. 5i. Pastoret : 
Zoroastre , Confucius et Mahomet , sec. éd. , p. 3i8 , 
34. * 

(2) Sur. XXIV, V. 1,2,3. 

(3) Evangile selon saint Mathieu, chap. XXY, v. 34 : 
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Celte vigueur se faisoît remarquer dans les 
premiers temps de Tislamisme^ où elle semble 
lui assurer un grand avantage sur l'Evangile. 
L'avantage ëtoit plus apparent que peut-être il 
n'est téel : car si les conimandemens du Roraa 
s'exécut^B0 avec promptitude, la morale chré- 
liienne, plus calme, persuade le cœur et s'insi- 
nue dans Pâme avec Taccent suave du pla- 
tonisme. L'intensité du sentiment qu'elle excite 
est attestée par les fondations pieuses des temps 
passés qui , monumens^ de bienfaisance et de 
charité, n'appartiennent pas toutes à la supers- 
tition et à la terreuK. 

On doit encore savoir gré au Koran de con- 
sacrer, quoique à sa*manière, la croyance de 

l'immortalité de l'âme. Peu d'hommes sont ap- 

t 



« Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez , 
vous qui avez été bénis par mon père, possédez le 
royaume qui vous a été piréparé dès le commencement ^ 
du moade»>. 35 : i< Car' j'ai eu faim, et vous m'avez 
donné à manger : j*ai eu soif, et vous m'avez donné à 
boire; j'ai eu besoin dé logement, et vous m'avez logé>^ 
36: i^ J'ai été nu, et vous m'avez revêtu; j'ai été ma- 
lade , et vous m'avez visité ; j'élois en prison , et vous 
m'êtes venu voir». Tr. sur la Vulgale , par M. le Maître 
de Sacy. Paris, lySg. 
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pelés k vivre dans la mémoire de l'univers. Notre 
existence paroît bien méprisable lorsqu'elle 
^e se rattache pas à quelque graude idée d'à- 
venir. Nous connoissons l'abus qu'ion peut faire 
de la croyance de l'immortalité , et ou a raison 
de chasser les vaines terreurs dont la supersti- 
tion voudroit frapper nos esprits ; mais on nous 
rendroit un mauvais service en démontrant 
que le principe qui sent , qui veut et qui pense 
«st dissoluble comme la substance de nos or- 
ganes. Le spiritualîste peut ne pas mieux prou- 
Ter la thèse qu'il soutient ; mais l'instinct secret 
de l'humanité plaide en sa faveur. Quand nous 
voyons legénie n aître avec le sentiment confus 
de ses destinées particulières , qui souvent tar- 
dent à s^accomplir, mais qui s'accomplissent à 
la fiil , pourquoi regarder le pressentiment , en 
quelque sorte universel , d'une prolongation 
d'existence comme absolument trompeur ? Gar- 
dons-nous de le combattre. L'idée de l'avenir est 
une des plus puissantes en morale, et il est glo- 
rieux pour Mohammed de l'avoir mise en activité 
avec plus de force qu'aucun autre législateur, 

Néanoioins il ne faut pas se faire illusion 
sur le véritable rôle de cet homme extraordi- 
naire. L'établissement d'un système de morale 
n'est pas ce qui l'occupe le plus. 11 ressemble 



à- tous les autres fondateurs de religions i 
d'empires , celui du christianisme escepté , dont 
le royaume entièrement spirituel n'est pas de 
ce monde. Comme ces prophètes n'ont d'a- 
bord en vue que leur propre grandeur, il leur 
importe avant tout d'établir leur crédit, et de 
l'établir auprès de leurs sectateurs sur des ins- 
titutions qui en fassent des sujets obéissans et 
soumis. C'est là leur but principal. La morale 
ïi'est pour eux que d'un iatérêt secondaire (i). 
Ils ont besoin de morale et surtout de théolo- 
gie ; miais ils n'emploient les maximes de l'une 
et les dogmes de l'autre qu'autant que ces res- 
sources servent de préliminaires ou d'appuis à 
leurs institutions. En conséquence, ils s'inquîè- 
teut fort peu de la nouveauté , de la liaison ou 
L-.de la démonstration des principes qu'ils émet->^ 
B tent ; ils les prennent selon que le moment oi» fl 
l'imngination les leur fournît , et les font adop- 
ter sur parole. 

La meilleure preuve qu'un prophète puisse 
donner de l'authenticité de sa mission, c'est _ 
d'y faire croire. Reconnoître le titre qui cons-fl 



8. Stnecli, iiber 1ilima~ 
'. Hcaim. h die Drustn^ 
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litue rautorlté des commandemens de Mohain- 
med, de ses menaces et de ses promesses, a dû 
former le point essentiel de la profession de 
foi musulmane. Cet acte n'a pas toujours été 
facile à obtenir ; mais il a été plus difficile en^ 
core de faire recevoir les différentes parties.de 
la discipline religieuse parmi lesquelles celle 
du retour continuel de la prière a éprouvé les 
plus grandes résistances. Cette institution pé- 
nible , mais infiniment importante 9 puisque four 
et nuit , et sans relâche , elle ramène le Musul^ 
man dans Torbite de sa religion , a excité quel-* 
ques rebellions très-violentes. On s'est pourtant 
fait à ce régime; on s'est fait aux prières? 
comme le soldat s'habitue aux détails de son 
service. Il faut des pratiques journalières au 
conunun des hommes, autrement il y auroit 
du vide dans leur existence. Ces exercices réi-- 
térés, devenus involontaires, rendent les acte& 
du devoir d'une nécessité physique ; ils repré- 
sentent au moral les fonctions d'organes qui 
entretiennent le mouvement et la vie. 

Etablissant un rapport soutenu avec une di* 
vinité abstraite et sévère qui n'accorde rien aux 
sens, mais beaucoup à l'imagination, la prière 
a imprimé à l'islamisme l'ardeur fanatique^ 
l'austérité sombre et la morgue religieuse qui eu 
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distinguent les sectateurs ; c'est encore elle qui 
lui a inspiré Tinvincible ténacité qui forme un 
de ses traits caractéristiques. Cette institution 
le maintient sans autels et le dispense de prêtres 
pour garantir sa di;rée; mais dans le cours de ses 
progrès , dif férens auxiliaires ont prêté à Tisla- 
misme Tassistance des mitacles. Tel a été Teffet 
de la liaison intime entre Tobligation de com- 
battre les infidèles 9 le dogme du destin (i) et les 
séductions du paradis. 

Il est des idées qui , réttéchies par la raison « 
renverseroîent le système qui les adopte. Une 
fcj^ reçues, leur activité se modifie d'après 
rénergie des passions qui s'en emparent. Le 
dogme du destin doit influer bien différemment 
8ur un siècle dégradé par la servitude (2) ou sur 
des hommes qui^ tous en armes ^ ue respirent 
que guerres et conquêtes. 

Vrais chevaliers de la foi qu'un devoir sacré 
met en campagne, les premiers Musulmans s'a*- 
vancent contre les adversaires du Koran avec 
une confiance d'autant plus grande qu'il n'y a 
pas de danger là où il n'y a pas de chance de 

(i) DeFfito muJi, Diss, làst* criticiii LipsicB^ 17S09 
p. 7, 10. 

(a) Voyez l'ouvrage du chr. d'Ohsson. , 

C 3 ♦ 
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peur ou d'espoir. L'arrêt est porte. Ils sont des- 
tinés à périr dans leur lit ou à rester saufs et in- 
vulnérables au milieu des flèches ennemies. Le 
principe qui les domine n'est pas le fatum des 
anciens, ni la prédestination de quelques sectes 
modernes. L'un n'hésite pas de plonger la vertu 
arbitrairement dans Tabîme , l'autre ne tient 
compte d'aucun mérite humain. Le destin du 
Musulman d'alors n'a rien qui puisse amortir 
ou glacer son courage; car ce n'est simplement 
que cette loi universelle qui plane sur toutes 
les têtes, et qui met un terme à nos travaux^. 
Mais lorsque la mort vient frapper le croyant y 
elle le précipite dans le sein des voluptés que le 
monde connoît , que tout le monde désire et 
que la religion musulmane, au lieu de con- 
damner , recommande et relève en les prolon- 
geant à l'infini. Le Chrétien n'a qu'une idée 
très-obscure et nébuleuse du paradis qui l'at- 
tend; humble pêcheur, il n'y entre jamais que 
par grâce : le Musulman s'établit dans le sien 
comme ua jeune seigneur dans le domaine de 
ses aïeux. 

Là, quatre- vingt mille esclaves attendent 
ses ordres. 11 y dispose de richesses et de pos- 
sessions immenses. Un printemps éternel anime 
la verdure de ses jardins dont les arbres don- 




I 



tient au gré dn maître la fraîcheur des om- 
brages et toutes sortes de fruits exquis. On le» 
cueille droit , assis ou couché. Des bosquet* 
odoriférans yous invitent à rêver au bruit d'une 
fontaine, si l'on n'aime mieux se reposer dans 
un pavillon de nacte, de rubis et d'hyacinthes, 
garnis de couches voluptueuses et de tous les 
rafiînemens de la mollesse. Soit qu'on se pro- 
mène, soit qu'on s'étende négligemment au 
bord d'un ruisseau qui roule ses ondes sur un 
lit d'ambre jaune, de diamans et d'émeraudes, 
BÏ la chaleur du jour , ni les vapeurs de la 
nuit ne sauroient vous importuner. Couvert 
de soie et les jambes croisées sur uu beau tapis 
au milieu des Heurs, le serviteur de Dieu 
commande. A l'iuslant on lui apporte un repas 
splendîde dans des plats d'or massif, trois 
cents plats à chaque service. Le dîner fini , il 
l'exhale en parfum par ses pores , pour ea m 
prendre un autre avec plus d'appétit. Trois fl 
cents jeunes pages qui en défilant semblent ua 
collier de perles fines , portent des tasses et 
des vases de cristal de roche , et lui versent 
les breuvages du paradis, liqueurs délicieuses h 
qui réjouissent l'àme sans égarer la raison. ^ 
Soixante -douze nymphes immortelles, ayant 
ks yeux très -noirs et ie corps très -blanc. 
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fraîches comme la rosée da matiii, pures et 
brillantes comme la lamière du midi , ne jettent 
la vue que sur le bienheureux:. Ni homme , 
ni ange ne les touchera , hors leur mari , dont 
les forces s'accroîtront à chaque foiblesse. 

Mais j'auroistort d'entrer dans le détail de ces 
folies déjà assez connues. Quelques docteurs 
musulmans y attachent un sens allégorique 
ou les regardent comme un acheminement 
vers le bonheur suprême (i). Il paroît que le 
prophète ne copia les tableaux des rabbins 
et des mages 9 en les embellissant beaucoup» 
que pour la satisfaction de la populace des 
bienheureux ; car il admet aussi des jouissances 
spirituelles puisqu'il dit que le plus favorisé 
de Dieu sera celui qui verra sa face soir et 
matin ; félicité qui surpassera tous les plaisirs 
du corps, comme FOcéan l'emporte sur une 
larme de sueur. 

Voilà d'éblouissantes perspectives ! avec plus 
de magnificence, elles ont autant de réalité 
que les promesses dont les Alexandre et les 
César enivroient les soldats qui combattoient 



(i) Sale prel, discourse. Thophaïl, p. i33. Reland 
de rel* m. 199— '2o5. Maracc. in notis ad Alkoranum* 
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u- eux. Tout ce «jue rimmense paradis de .1 
Moliammed offre de charmes et de délices, 
appartient aux croyans qui savent vaincre oa 
mourir pour la foi. Le paradis est leur îu- 
faïliible conquête. Oseroîent - ils balancer sur | 
un prix pareil ? Oseroient-ÎIs craindre la mort 
ou les blessures lorsque Gabriel leur proteste: 
« Que l'ëpée est la clef du ciel ; qu'une goutte 
de sang versé pour la cause de Dieu ; qu'une 
nuit passée sous les armes ont plus de mérite 
que deux mois de jeûnes et de prières w. Heu- 
reux , s'écrie - t - il , heureux celui qui tomhe | 
dans la bataille ! ses péchés lui sont pardonnes; 
le jour du jugement ses plaies seront resplen- 
dissantes comme du vermeil et odoriférantes 
comme le musc , et la perte de ses membres 1 
sera suppléée par les ailes des anges et des ché- ! 
rubias (i). 

S'il est vrai que l'homme , dans cette exis- 
tence passagère qu'il trouve sur !a terre, est I 
appelé à l'actiTité plutôt qu'au bonheur vera ' 
lequel il aspire , nulle religion n'a mieux rem- 
pli que l'islamisme les intentions de la des- 
tinée. 



(l) Simon OcUey's history of the Sarra=/nj,èn\ToiM j 
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CHAPITRE II. 

Du Génie militaire des Sarrazins. 

JMoh A MMED vint réunir en corps de nation les 
peuplades diverses de l'Arabie par un code à la 
fois religieux, civil, politique et guerrier. Il leur 
inspira en même temps le besoin fanatique de 
convertir les autres peuples. Cette passion a rendu 
Fislamisme l'un des centres de mouvement du 
moyen âge. 

Le projet de transmettre sa croyance à ITInî- 
vers, fut annoncé de bonne heure par les lettres 
pastorales que le prophète adressa aux. roLs se» 
contemporains (i). Ces invitations ne furent pas 
toutes également bien reçues. A Emessa , on se 
moqua du visionnaire; la cour de Ctésiphon (z) 



(i) Aux tobba.du Yémen , du Bahrein » au roi de Gas* 
san, au nadjadj des Ethiopiens, à l'intendant presque 
maître de l'Egypte. 

(2) Héraclius résidoît alors à Emessa; le khosrou de 
Perse , Parvîz , résidoit à ( Ctésiphon ) Medâïn. Sur 
Medâïn, consultez le Voyage d'A'bdoùl Kérym, par 
Langlès, p. io3. 
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znenaçà dé se venger de l'audace d'un homme 
de néant. Lui , de son côté , excommunia les re- 
belles y prédisant leur ruine et les vouant à la 
destruction. Lorsqu'il les traita de la sorte , it 
ctoit loin de pouvoir donner suite à ses menaces. 
Plusieurs années s'écoulèrent avant qu'il pût y 
penser sérieusement. Mais aussitôt que l'Arabie 
eutreconnu son empire, il rassembla avec bruit 
une armée nombreuse , publiant, non sans affec- 
tation, lui qui Jusqu'alors avoit toujours gardé 
le plus profond secret sur le but de ses expédi- 
tions , qu'il alloit marcher contre l'autocrate des 
Grecs. Les Musulmans s'avancent vers la Syrie ; 
tout à coup le prophète reçoit du ciel Tordre de 
faire halte. Il revient à Medinah^ et la raison de 
ce mouvement rétrograde n'a jamais été bien 
expliquée. Si les troubles excités dans l'intérieur 
ne furent pas le motif véritable , quoique non 
avoué, de la réunion des forces musulmanes, 
ils furent , selon toutes les apparence3 9 la cause 
de leur retour. 

Une foule de novateurs , Fun préchant la 
communauté des biens, l'autre accordant aux 
femmes la pluralité des maris (i) , chacun cou- 



Ci) La prophétwsa Thégiaz , fille de Hareth. Les 
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yr^nt son ambition du ToUe d'une mission di-» 
Tine 9 Tenoient d'être accueillis comme^rophètes 
par les peuples duYémen, du Tehama , de TOman 
et par les tribus de l'Arabie déserte , dégoûtés 
4e l'islamisme à cause des taxes qu^il exigeoi^ 
sous le nom d'aumônes, au point que» lorsque 
Mohammed mourut , sa doctrine se toj oit me- 
nacée d'une défection générale. 

Maître de Saana (i) , de Nazran et du di stri et de 
Tajief» Asouad (2), l'un de ces novateurs, ayoit 
péri par la trahison d'une de ses épouses ; mais 
son parti lui survivoit tout entier. Talyha(d) 
étoit à la tête d'un autre , et Mosseïlemah (4), le 
plus redoutable des rivaux de Mohammed , com- 
mandoit à quarante mille fanatiques prêts fi sou* 
mettre le Koran à de terribles épreuves. 

Par la vigueur avec laquelle Aboubekr ter- 
rassa ces insurrections (5), l'ébranlement ne 

femmes aussi se mêlèrent de révélations. Hîst. orient. , 
p. 4^6. 
(i) Sân^*a, dans le Yémen. 

(2) Abulf. ann., 1. 1, p. 2o3. Hist. orient. , p. 4^6. 

(3) El Makyn, p. 16. Hist. orient. , p. 427- 

(4) Abulf. ann.,t.I,p. 2i3. 

(5) Tutti liprofetiarmati vinsono (Opère di NU 
colô Machiavelliy t. III, p. 4i59Firenze9 1772), est 
une erreur. 
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fui pas seulemeut arrêté; mais il tourna au profit 
de la religion raasulinane; car cette agîtatioa 
(les esprits ayaiil rendu guerrière toute l'Arabie , 
mituQ monde de soldalsà la disposition du Rha- 
lyfe (i), qui, pour ne pas donner au courage 
des Sarrazins le temps de se refroidir, les fait 
déborder sur les contrées voisines. L'une des 
armées qui viennent de raffermir Tislamisme 
parmi les Arabes, est cbargée d'en jeter les fon- 
demens dans l'Irak. ; une autre part bientôt après 
pour la Syrie , et il semble qu'une troisième ex- 
pédition conduisit les Sarrazins sur la côte orien- 
tale de l'Afrique. 

« Le Kbaljfe enjoignit à ses troupes d'in- 
» TÎtcr les peuples à la foi avant de leur faire la 
» guerre ; de n'exiger de profession que des 
» hommes faits ; de respecter les envoyés de 
» pais ; de ne jamais exercer de cruauté sur 
» l'ennemi; de ne pas employer le poison pour 
» vaincre ; de ne pas tuer de vieillards , de 
» femmes, ni d'enfans ; de ne pas couper d'ar- 
»» bres fruitiers; de ne point dévaster de champs 
» en culture; de n'arracher les fruits d'un pal- 

(i) Titre de» successeurs de Mohammed : Khalyfali 
Kessoitl Allah, Vicaire de l'Envoyé de Dieu. V. Dict. 
^Herbelot. 
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» mier ; de nVgorger d'agneaux, de bœufs oudô 
» chèvres que pour s'ea nourrir ; de ne pas 
» maltraiter le chameau ; d'en répartir la charge 
>> sur d'autres si elle ëtoit trop pesante , et de ne 
» pas le laisser estropié en route ». Cest sous 
les heureux auspices de cette instruction où 
respire Tâme d'un peuple pasteur , que de lou» 
côtés commença la guerre pour propager la foi. 
Les Romains firent leurs conquêtes , en ne 
combattant jamais qu'un peuple à la fois ; le$ 
Sarrazins suivirent une marche toute opposée* 
Les guerres de Rome naissante étoient solli- 
citées par le développement successif des besoins 
qui la pressoient ; elles ne naissoient d'aucune 
prétention générale qui eût pu effaroucher et 
soulever contre la république des Sept>Collines 
tous les peuples d'Italie à la fois , comme lorsqu^à 
la suite de ses constans succès Rome eût érigé 
la conquête du monde en système de politique 
extérieure. Sa conduite d'abord, conforme à la 
foiblesse de ses commencemens , ne s'éleva que 
successivement à la hauteur de sa fortune. Les 
Sarrazins, au contraire, venoient d'émettre une 
profession de foi qui attaquoit l'autorité de 
toutes les institutions reçues , tant religieuses 
que politiques. En vain auroient-ils voulu vivre 
en paix avec le reste du monde et laisser au 
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temps le soia de rëpaudrc le jour de la nou- | 
Telle doctrine, on ne l'auroit pas souffert. Les 
puissances ea opposition prétendant découvrir, 
fiOus cette apparente inertie , des desseins plus 
éloignés , leur auroient trouvé des torts ; de la 
calomnie on auroit passé aux insultes, et des 
insulteson en seroit venu aux coups. Il est vrai 
que la situation politique de ces puissances et le 
mépi-ig que leur inspiroit d'abord le prétendu 
prophète de Mckka pouvnient, pendant quel- 
que tempsencore, dérober l'Arabie à l'attentîoa 
de ses voisins; mais ces circonstances dévoient 
cesser tût ou tard , et alors on n'échapperoît 
plus à la guerre. Un salutaire instinct poussa 
les Arabes à attaquer tous ceux qui alloieut in- 
failliblement se li|>uer contre eax. Ils iirent 
bien ; dans les sa vannes, pour empêcher que le 
feu oe vous devance , il faut y porter rinceudic. 
Mais avoienl-ils des moyens proportionnés à 
une pareille entreprise ? 

Comme l'empire deByzanceleur résista mieux 

que la Perse, nous jugerons des moyens des 

Sarrazins, relativement à ceux des Grecs qui, 

avertis à la lin d'un danger qu'ils avoient né-^ 

lige d'abord, leur opposèrent toutes les rés- 

f sources de la monarchie. 

Depuis long-temps l'esprit militaire s'étcigiioit 



i 
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chez les Grecs. Cette décadence ne les empéchoît 
pas de conserver de très-grands avantage» par 
le nombre des troupes , Texpérience des offi- 
ciers , la qualité des armes , la richesse des ar<* 
senaux , la force des places ; par la facilité ^es 
communications et des approvisionnements : ils 
connoissoient le pays , tenoient la mer et avoient 
à leur disposition des provinces peuplées et fer- 
tiles. Les Sarrazins étoient ignorans^ pauvres» 
dénués de tout , ne sachant faire la guen^e qu'en 
Bédouins et en fuyant. Au premier coup d'œil 
leur -armée offroit le spectacle d'un ramas de 
gens attroupés péle*méle , les cavaliers au milieu 
des fantassins; les uns mal couverts^ les autres 
nus(i), armés, chacun à sa fantaisie, d'un arc, 
d'une pique , d'une pertuisane ou d'une massue , 
tirant le sabre ou brandissant la lance. Le spec- 
tateur qui ne voyoit pas d'ensemble étort frappé 
du désordre d'unje foule qui s'avançoit^ians pré- 
caution, n'ayant pas de corps détachés pour lui 
servir d'avant ni d'arrière-gardes , ce qui leqr 
coûta plus d'une défaite. 11 n'y avoitpas long- 
temps qu'un déserteur persan leur avoit indf- 



(i) On voyoit Damés , à la tête de sa cohorte , tout 
pu, une énorme massue sur l'épaule. 

qtié 




de fortifier un camp par un 
fossé; rarement eu faisaient-ils «sage. Aux ap- 
proches de l'ennemi, on se formoit en ligne; 
mais d'iin côté les hommes ctoient entassés, de^ 
l'autre les rangs étoiect dégarnis. Les armées 
des Sarrazins ne presentoient donc nullement 
Ja masse compacte de l'infanterie grecque. Leur 
force militaire se eomposoit essentiellement de 
cavalerie et d'archers exercés à harceler long- 
temps l'ennemi avant d'arriveràun engagement 
décisif. Il n'y a rien de si homérique que les 
premières guerres de l'islamisme (i). ABedr, 
trois Koréichites sortent dos rangs. Le prophète 
envoie autant de Musulmans à leur rencontre. 
Obéid et son adversaire réciproquement épuisés 
laissoient la victoire incertaine, quand Hamza 
et Ali, après avoir chacun triomphé du sien, 
\ienuent au secours de leur camarade. Dans 
ce moment , Tes deux armées s'ébranlent. 



(l) L'usage élablï chez les Arabes vouloit ({u'avant 
le combat , soit dans la mêlée , soit en champ clos , les 
deux antagoiiisles se déclarassent mutuellement leurs 
noms, ceux de leurs pères et de leurs Irïbus, afin que 
chacun aûl à qui il avoit à faire. En conséquence l'Israé- 
lile, gouverneur de Khaiber, remarquable par sa prea- 
k taoce guerrière et par le casque brillant dont il est cou- 
srI, s'écrie» lorsqu'il peut se faire entendre : » Khaïber 
D 
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On croit assister au combat d'Achille et d'Hec- 
tor , quand, devant le fossé de Médinah, deux 
guerriers , après avoir coupé les jarrets de 
leurs chevaux pour s'enlever la possibilité de 
fuir , parcourent mille détours afin de se 
fatiguer, s'attaquent, se poursuivent jusqu'à 
ce que la poussière les dérobe aux regards des 
armées.; après un long silence , le cri de guerre 
du musulman frappe les airs , le nuage se 
disperse, et l'on voit le Sofianite(ï) expirant 
sous les coups du vainqueur. Des défis parti- 
culiers et des escarmouches en parade suspen* 
doient et renouveloient l'action pendant plu- 
sieurs jours de suites jusqu'à ce qu'enfin l'a- 
charnement de ces sortes de combats ayant 
attisé la colère de tous, la bataille deyenoit 
générale. Alors les armées fondoient avec furie 
l'une siu* l'autre, se poussoientetserepoussoient 
comme le flux et le reflux de la mer irritée , et 
ne se séparoient qu'après un long et terrible 

» me connoît; je suis Marhab le bien armé, vaillant 
>♦ guerrier, pliein d'expérience». —'«Et moi, réplique 
» Ali, je suis celui que sa nourrice appela le jeune lion : 
V» de mon épée je moissonne les têtes ennemies v>. Au 
troisième coup il fendit le casque et la }ète de Marliab. 
Abulf. ann.,t* I, p. i3i. 
(i) Partisan d'Abousofian. 
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Mages leur donnent asile. A peine Katris s'est- 
il refait de ses fatigues, qu'il envoie un mes- 
eagc au roi protecteur lui signifier qu'il faut, ' 
ou embrasser rislamisme ou payer tribut. AchiJ 
s'y refuse. On lui fait la guerre- Le prince est , 
forcé d'abandonner ses Etats. 11 va s'en plaindre 
aux Musulmans ennemis de Katris. Ceux-ci lui j 
prêtent secours. Avec ses nouveaux alliés .\cbid I 
se met ea campagne. Katris les prévient , les 
enveloppe ; mais au moment de les iaire tous 
prisonniers il est tué dans une escarmouche ; 
sa troupe so disperse. Le lendemain , les auxi- 
liaires tiennent au roi le même langage qui 
l'avoit indigné dans Katris , et dès ce jour le 
Mâzendrànfaitpartiede l'empire des Arabes(i). 
Celte conduite appartient a un état de choses 
où chacun a le droit de posséder tout ce dont il 
peut s'emparer, état sauvage qui reparoît de 

(i) El MaVjii , /"'sc. sarac. , p. 64- La prise de Ci-èle 
esl un évéïienienl analogue , mais encore avec plus d'au- 
dace : vingt corsaires Harraztns s'établissent à IfrassiuËtî 
el y fondent une colonie qui, pendant de longues années, 
est le fléau de l'Italie supérieure. Liiitprandi rerum 
gest. per Eiiropam, l. VI, 1. ï, c. I. ïraxinelutn , 
d'après d'Anville, est la Garde-FraiteC , k deux lieues 
au nord el vis-à-vis de Saiul-Tropez , silud sur 
montagne de dtflicile accèt ■ 

D 



4 



L 



d 



54 De l'influence 

temps en temps dans Thistoire. Dans la suite Ie$ 
Sarrazins adoptèrent quelques principes ; mais 
ce qu'on se plaît à appeler le droit des gens n'eut 
jamais chez eux l'étendue qu'il a parmi nous. 
En revanche , dès qu'ik ont contracté des en- 
gagemens ils les remplissent avec loyauté (i) , 
tandis que la mauvaise foi des Grecs, l'indisci- 
pline (2) et rintempérance de leurs armées 
rendent celles-ci un objet de terreur pour leurs 
propres compatriotes. Tous les excès d'une sol- 
datesque effrénée accabloienl les provinces by- 
zantines : les vices de l'administration militaire 
disposent les villes de la Syrie à faire chacune 
sa capitulation particulière avec un ennemi 
qui respecte la foi des traités, l'ordre public 
et les mœurs j et contre lequel les forces des 
Grecs viennent échouer. 

Dans ces embaï^ras, je vois le gouvernement 
de Constantinople s'en prendre à rineplie,à1â 
lâcheté ou à la trahison de ses généraux , les 
punir de mort, et pour faire cesser le décou- 
ragement des troupes , augmenter la paie du 

(i) Le Koran le veut. Sur. IX, v. 5. 

(2) Bélisaîre déjà avoit été obligé de dire à ses troupes : 
4<Les Perses ne vous surpassent pas en courage; ils 
»> n'ont sur vous que l'avantage de la discipline >>• 
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soldat. On prononce des peines capitales contrie 
rivrognerie, on institue des prières, on réduit 
les équipages, on réïbrme une foUle d'abns, 
on imite les Sarrazins dans nombre de détaiU 
qui ont pu contribuer à leurs victoires. On a 
raison d'en user ainsi. Mais ces nouveautés 
qui mécontentent le soldat , aboutissent à de 
nouvelles défaites j c'est qu'on s'y étoit mal pris , 
c'est qu'on n'avoit pas deviné juste. 

La supériorité des Musulmans provenoit dé 
principes bien autrement féconds que toutes 
les minuties de discipline qui avoient frappé la 
vue des Grecs. 

Elle provenoit de tout ce qui peut donner 
de la force morale aux armées, de l'idée et de 
la communauté d'un grand intérêt , de la per- 
sévérance qu'inspire le sentiment du devoir ; 
elle provenoit en outre de cette poésie feli- 
gieuse qui , s'étant emparée de toutes les ima- 
ginations^ agrandissoit les âmes en les portant 
vers l'infini. 

Le Musulman, soldat^au service de Dieu , 
s'enrôle par conscience. Le maniement des ar- 
mes est pour lui un acte de religion qu'il ne 
sauroit bien remplir sans s'y dévouer tout en- 
tier. Une fois sous les drapeaux , il ne peut re- 
fuser de combattre , même en duel , lorsque le 

D 4 



56 De l'influence 

chef rordonne ; la désertion ou le refus de 
contribuer aux frais d'une guerre sainte ( et 
toutes le sont dès qu'il s'agit de la faire à des 
infidèles ) sont mis par le Koran au rang des 
crimes les plus odieux (i). En cas d'attaque de la 
part des infidèles , il est du devoir d'un Musul- 
man de quitter à l'instant ses affaires particu- 
lières ; et sans attendre les ordres du prince « de 
Tenir de la distance de trente lieues secourir le 
point menacé. Il n'y a que les enfans , les 
foux et les furieux qui soient dispensés de com* 
battre. Tous les autres individus , libres ou 
esclaves -, hommes ou femmes , sains ou ma- 
lades , aveugles ou estropiés , sont obligés de 
concourir de leur mieux à la défense com- 
mune , et de résister individuellement jusqu'à 
la dernière extrémité à un ou plusieurs infi- 
dèles qui les attaquent. Une femme se rend 
coupable si elle ne préfère pas la mort au sa- 
crifice de son honneur (2). 

. (i) Sur. IX, v. 35, 36. 

(2) ffadr. Reland, de jure militari moh* , p. 7» 
Plusieurs lois musulmanes citées par Reland sont , 
comme M. Silveslrç de Sacj Ta bien observé , d'une 
date moderne; mais elles sont conformes à l'esprit du 
Koran , à celui des premiers temps de l'islamisme et à 
la tradition. Dans un ouvrage anonyme, Posaunedes 
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■ lia sévérilé de cette ordonnance n'est adou- 
I «ic par aucun privilège ; car, pour avoir le droit J 
Ixlc joindre l'armée , il faut auparavant payer ■ 
ses dettes, pourvoir au sort de sa famille, ùlre 
approvisipnné et équipé pour la campagne. Ce 
n'est qu'à la cincjuième année du règne d'Omar 
qu'une solde fut allouée aux troupes. Quelques 
livres de dattes ou d'orge grillé suffisoient 
pour une campagne d|^ deux mois. L'extrême 
frugalité desSarrazins qui leur permet de suli- 
sister dans des contrées les plus dépourvues de j 
provisions, est une des causes particulières de 1 
leurs progrès. 

La vie des camps avoit un caractère grave et , 
sérieux. Les jeux de hasard, les passetemps fri- 
voles, les conversations oiseuses et profanes 
étoient défendus au soldat, le prophète ayant 
dit: «Lorsque vous êtes assemblés, que le su jet 
de vos conversations soit un sujet de morale ; i 
la probité , la piété , la crainte de Dieu ». Aa i 
milieu du fracas des armes on se llvroit aux, 4 
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exercices du culte (i); les intervalles d*actton 

ëtoîent employés dans les prières , dans la më- 
dilation et les études du Roran. La dévotion 
armée de ces braves écartait les excès de \k 
sensualité. L'usage du vin étoit puni avec ri- 
gueur. Un jour ^ des soldats qui s'étoient enivres 
en secret sollicitèrent eux-mêmes la correc- 
tion que la loi leur ii^ligeoit (2). 
Aucune perspective^e licence ne pouvoît 
• donc attirer la jeunesse au camp, et cependant 
elle s'y pbrtoit en foule. Le khaly fe n'avoît qu^à 
envoyer une lettre circulaire conçue en termes 
fort simples; cette invitation suffisoit pour ras- 
sembler plus de monde qu'il n*en fallbit. On 
n'admettoit pas indistinctement tout volontaire» 
La conduite et les sentimens de chacun étoient 
scrutés, et sur ce point les khalyfes ëtoîent 
d'une extrême sévérité. Quelle peine Abousofian 
se donne pour obtenir la faveur de marcher 
contre les Syriaques à la tête de deux mille 
Koréichites ! Il déplore ses erreurs passée^ ; la 
gloire qui s'attachoit constamment aux dra- 



(i) GibborCs hist. ofthe Décline and F ail of ùhe rO'- 
man Empire ( Basil ), V. IX , chap. 5o , 5i , 5^. 

(2) Quatre-vingts coups de bâton. 



peaux musulmans convei'tissoit jusqu^aux in- 
crédules les plus obstinés. 

Uenthousiasme guerrier s^ëtoit même empare 
des femmes. La religion musulmane eut ses 
Clorinde et ses Bradamante. On voit une troupe 
nombreuse de ces héroïnes .accompagner les 
Arabes en Syrie. Kaulah, la sœur de Dérar, 
et Sophéirah se sont rendues célèbres par la 
victoire qu'elles remportèrent à la tête des 
captives dans le camp de Pierre de Damask^ 
où leur honneur étoit menacé. A Ainznadin^ 
Khaled plaça son régiment d* Amazones sur les 
derrières de sa ligne de bataille, en leur enjoi- 
gnant d'atteindre de leurs flèches ou de passer 
au fil de répée tout musulman qu'elles ver- 
roient fuir. Ces sortes de précautions, inju- 
rieuses sans doute, peuvent quelquefois n'être 
pas inutiles ; car il est des instans où l'enthou- 
miasme se relâche et où la bravoure fléchit. 

Pour faire avancer les troupes musulmanes , 
il sufSsoit ordinairement de leur dire : Le pa- 
radis est devant vous ; l'enfer vous attend^ si 
vous reculez. Elles savoieat d'ailleurs qu'on 
n'évite pas sa destinée ; et qu'on ne meurt pas 
pour la foi; que c'est vivre dès qu'on périt 
pour elle! A la journée de Yermuk, jaloux de 
s'ensevelir dans la noble poussière des combats. 
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un jeune guerrier de TArabie heureuse salua 
les houris célestes , que son imagination y oyoit 
au haut du firmament lui jeter des baisers et 
la flamme des mouchoirs yert^; elles. lui sem^ 
bloient soupirer: je brûle pour toi; dépêche- 
toi de venir. Il tombe, après s*étre illustré par 
mille exploits. 

Ce délire superstitieux » cette véhémence de 
sentiment et d'action couvroient les Sarrazins 
de gloire à leurs yeux, et de ridicule aux yeux 
des Grecs. Une sorte de ridicule , en effet, pa* 
roît accompagner tous les genres d'exaltation. 
Souvent il nous empêche de remarquer dans 
celui qui a ce ridicule des qualités graves 
qui se déploient à la faveur du masque qui les 
couvre. Les forces intimes du sentiment savent 
de bien des manières se cacher à la pénétra- 
tion de leurs ennemis. Félioitonsren l'espèce 
humaine, pu^u'en dernier résultat les desti- 
nées des peuples ne dépendent que de leur 
vigueur d'âme, et non de la multitude , ni 
des richesses, ni de tous les dons que distribue 
la fortune. 

La haine , la vengeance et l'amour peuvent 
élever jusqu'au plus haut degré d'énergie les 
facultés morales d'un individu ; on ,les voit 
rarement mouvoir des masses entières ^ et jamais 




pour long-teraps. L'esprit de corps, patriotisme 
chez les anciens, honnetir chez tes modernes, 
fait des prodiges de valeur. Dans son action 
totale, il a plus de continuité que de force; 
il lui manque le je ne sais quoi de lyrique que 
t'enthousiasme religieux , ainsi que toute grande 
ambition de i-loire, d'indépendance et de pou- 
Toir communiquent an caractère de l'homme 
et à son intelligence. Avec cet essor on profite 
de tout : l'art vous manque ; mais vous en avez 
le génie, coup d'œil supérieur k l'expérience, 
divination transcendante qui se joue de l'art en 
loi traçant une nouvelle série d'études. Distin- 
guons la tactique du génie de la guerre. Ma- 
nuel de ce qui s'est pratiqué , la tactique n'a 
de mérite que jusqu'au jour où quelque élève 
hardi s'avise de refaire la leçon. Les règles res- 
tent, elles sont simples , le vulgaire les connoît; 
l'application seule varie : téméraire, heureuse , 
elle appartient au génie. C'est uu jeune inven- 
teur qui , poussé par uu sentiment de nécessité, 
au lieu de s'engager dans le labyrinthe d'une 
antique machine, préfère courir les hasards 
de quelque moteur nouveau. Dans son impa- 
tience , il a ignoré , négligé ou sacrifié même 
des ressources utiles; ses rivaux sont plus sa- 
vaus que lui et plus méthodiques ; mais il l'em- 
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porte sur eux par le vif élan d^une pénétraticm 
qui sait se passer du.saToir et se jouer de Tha^ 
bitude. 

Etrangers à toute idée de tactique savante , 
les Sarrazins eurent recours à Tautorité du pro- 
phète, et ils eu tirèrent un préjugé qui les 
servit bien. Mohammed, soit pour se couvrir 
de la nuit en cas d'une défaite, soit par d^au- 
tres raisons, avoit aimé à combattre vers le 
soir , et le succès s'étoit toujours déclaré pour 
les Musulmans. Ils jugèrent q^e cette partie 
du jour leur étoit favorable, et que la victoire 
ne descendoit sur eux qu'après la troisième 
prière. En conséquence , ils évitoient de com- 
mencer un engagement avant les prières de 
midi , et Ton tâchoit dans toutes les rencontres 
de maintenir l'équilibre de la bataille jusqu'au 
soir , pour renouveler le combat avec des trou- 
pes fraîches mises en i^éserve à cet effet. Us 
saisissoient ainsi le moment de la fatigue de 
l'ennemi ou du vainqueur , qui , voyant 
tout plier devant soi , ne s'attendoit pas à 
une nouvelle attaqlie presque toujours déci- 
sive. 

Dans peu , l'application de ce qu'ils avoieût 
observé chez l'ennemi et sur eux-mêmes leur 
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fournit bien d'autres ressources. Us apprirent 
à donner à leurs troupes une organisation ré- 
gulière , et à' tirer parti de leur cayalerie en 
la plaçant sur l^s ailes du grand oiseau de proie 
qu'on appelle armée. Quelques grands cepen- 
dant qu^aient pu être leurs progrès, ce n'est pas 
leur tactique sayante qui les a rendus la terreur 
des nations , mais bien l'esprit de guerre et de 
prosélytisme qui de proche en proche se com- 
muniqua aux néophites des pays conquis. Une 
simple profession de foi assimilant le vaincu au 
vainqueur , les forces des Sarrazins alloient tou- 
jours en augmentant, sans que leur domination 
en devînt oppressive; et l'esprit militaire, une fois 
né, s'alimente de ses propres succès.Quelques cir- 
constances contribuèrent à le répandre et à le 
perpétuer. 

C'est d'abord le butin dont il faut parler. 
Quatre cinquièmes de ce butin appartenant 
à l'armée, il n'y a là rien d'extraordinaire; mais 
une part est répartie de manière à intéresser à la 
guerre les individus d'ailleurs les plus pacifi- 
ques. 11 en revient quelque chose aux juges, 
aux moralistes, aux poètes., aux gens dç let- 
tres, aux maîtres d'école , aux veuves , aux 
orphelins et même aux étrangers manquant de 
moyens pour retourner dans leur pays^ et qui 



r 
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dès-lors n'y retournent que pour célébrer la 
gloire des Sarrazins (i)- 

La réclusion des femmes, dont Tusage s'éta- 
blit chez tous les peuples qui embrassèrent 
rislamisme, laissa plus de jeu aux passions bru- 
tales et guerrières. Le mariage^ tel que nos lois 
l'ordonnent , paroît contraire à l'esprit militaire; 
la polygamie produisit des effets très favorables 
aux dispositions belliqueuses du soldat qui y 
ayant la liberté de contracter plusieurs alliances 



(i) Sur. Vm, V. 4i« Sur. LIX , v. 7, 8 , g. jB^ scitote^ 
quod^ càm depredati fueritis aliquid , sanè Deo 
ijuintapars ejus^y et légat o , et hahenti propinquita" 
tem Çcum eo) et orphanis , et pauperibus , Qt filio 
semitœ (idest) viatori^ vel detento in i^W^r^.Reland, 
de jure militari moh'j^ p. 43. Prima pars preedœ in^ 
serçiet condendis areibus^ tutandis finibus y confident 
dis pontibus ^ extruendis tem>plis^ xenodochiis^ du» 
cendîs canalibus et similibus rébus : prcetereà hinc 
solventur principibus , judicibus , doctoribus publicis 
et 7)iris eruditis honoraria , uti et salaria prteconum 
quipopulum (juotidiè ad sacra vocanty et eoruin qui 
concioTtes haberit y uti et ludi magistrorum ; altéra 
pars distribuenda est affinibus propheta ; tertia ce^ 
dit orphanis et pupillis ; quarta pauperibus ; quinta 
pars deter peregrinis qui ad domum, suam pi^ 
triamve reverti nequennt nipecunia iis detur. 

légitimes» 
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légitimes , pouvoit partout s'agréger à plus d'une 
famille. Peut-être que cette circonstance doit 
aussi être regardée comme une des causes de la 
rapide fusion des peuples islami tes en une grande 
communauté de sentimens y d'opinions et d'u- 
sages. Un devoir sacré les obligeoit d'apprendre 
la langue du Koran ; la politique des khaly fes 
concourut à la rendre habituelle à leurs sujets; 
et au bout d'un siècle, un vaste mélange de 
nations se trouva renfermé dans les bornes d'un 
même idiome , de toutes les limites dites natu- 
relles^ celle qui paroit devoir être la moins 
destructible. 

Traçons la carte historique des pays qui suc- 
cessivement furent rangés sous les drapeaux 
de Mohammed. 
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CHAPITRE II I. 

Des conquêtes , de V établissement des colonies 
et de r esprit agricole des Sarraiins. 

Lj'aràbie étant soumise» la première conquête 
des Sarrazins est celle des Tilles d'Anbar et 
d'Hira. Des bords de TEuphrate volant en Syrie, 
Kbàled s'empare de Bostra ; il met le siège 
devant Damask. La bataille d'Ainznadin dé- 
cide du sort de la capitale; celle d'Yermuk 
assure l'entière possession de la province. L'an 
i6 de l'hégîre le Koran règne sur Césarée, 
Alep , Emessa , Antioche. 

Après avoir réduit la Palestine et donné 
Jérusalem aux Musulmans^ Amrou-Aaz (i) à 
la tête de quatre mille chevaux , attaque l'E- 
gypte , pays aussi facile à envahir qu'à inonder. 
Cependant pour réussir dans une grande entre- 
prise , et c'en est une , avec des moyens au- 



(i) A'mroù ben êl A*ss. 
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dessous de toute proportion ^ il faut le secours 
de quelque circonstance particulière. La tra- 
hison de l'intendant grec ouvre aux Sarrazins 
les portes de Metsra (i) la résidence du gouver- 
nement ; mais ce n'est qu'après une lutte très- 
opiniâtre que la prise d'Alexandrie les établit 
depuis le Delta jusqu'aux cataractes, d'où ils 
«^élancent en Nubie (2). En même temps , il 
part des bords du Nil, pour la partie occiden- 
tale de l'Afrique , une armée sous les ordres 
d'Okba-Nafe. Ce lieutenant d'Amrou soumet 
à l'islamisme tout le pays situé entre Barka et 
Zaveïlah. '^ 

Les Perses succombent l'an 14 de l'hégire à 
la bataille de Kadessîa. Sayd prend Medâïn, 
et rirat-Arabi devient une province musul- 
mane. Entre le Djala et l'Odorneh^ les Ignicoles 
tentent de nouveau le sort des armes. Leurs 
forces sont détruites J)ar la. victoire que les 



(1) Aboulfar. hist. dynast., p. lia, ii4« 170, i85- 
Voyage de Norden , t. III. Noies et éclaircissemens djB 
M. Langlès, p. 240- D'flerbelot, art. Mesr. ou Misr. 

(2) Eutych. , tom. II, p. 3i8. El Makyn, hist. sarac. , 
l.I,p. 23. 

E 2 



68 Del' INFLUENCE 

Sarrazîns remportent à Gjalulah (i). JezdégîrJ, 
tout jeune qu'il est, se montre digne de ses 
aïeux ; il revietit avec une armée imposante 
disputer au vainqueur le passage des monta- 
gnes qui semblent devoîr servir de rempart à 
la Perse proprement dite , contre tout ennemi 
qui s'avance de l'occident. La perte de la ba- 
taille de Nehawend livre aux vainqueurs 
rirak-Adjémi, les villes d'Hamadan ^ d*fspahan 
et de Ray. 

Ayant occupé Kazwyn , l'armée islamite s« 
replie sur sa gauche, subjugue l'Aderbidjan et 
repasse le Tigris , pour appuyer la possession 
de la Syrie par l'occupation du Dsesiré (2). 

Vers le sud-est de Medâïn , ses progrès sont 
moins rapides. Les Sarrazîns arrivent lente- 
ment sur le golfe Persique , par la conquête 
de ristakhar et du Kbouzstan (3). Ce sont là les 
provinces que le vainqueur de Darius soumit 
aussitôt après la victoire d^Arbéla. Observant 
une conduite plus circonspecte que les Sarra- 

(i) Gunther Wàhl AUes^ nettes Vorder u MUtel^ 
jisîen^S.jzSi 

(2) Par Mogaïrah , Tan 21 de Thégire. 

(3) Gunther Wahl^ p. 697-606, de même que la carte 
£Uachée à cet ouvrage. 
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xîns, qui, sans bagages, vivant partout de 
]ieu et aui dépens de l'enncini, ne s'îoquiétent 
j imâis de ce qu'ils laissent derrière eux, 
Alexancli-e, du poiut de départ de Babylone , 
marche sur Susa, soumet les Usiens, force les 
Pjles persides et s'empare de Pasargad ; il se 
porte ensuite sur Hamadau , franchit les Pyles 
caspieones, et entre par l'Hyrcauie dani le 
pays des Parthes (i). 

La Perse orientale est entamée sou5 le kha- 
lifat d'Othman (2) par ALuaf, 11 part de Koufa 
avec une armée de douze mille hommes, la- 
quelle s'étant accrue en route jusqu'au nombre 
de vingt mille , fait la conquête de Hérat , 
lMéru(3), Balkh. Tait-Song, premier empereur 
de la dynastie des Tang , régnoit alors en Chine. 
II étoit reconnu par les bordes du ïocthares- 
tan. Tait-Song leur permet de prêter un der- 
nier secours aux. mages, et cinquante mille 
Tartares vont dans le voisinage de Méru el roud 

(i) Eïamen crit. des anc. bist. d'Alexandre, par M. da 
Sninle-Croix, p- 3io— 14 . p- Sy^J. 

(2) Gibbon, 7ùst. of the D. and F. of the R. E. 
Wikbi ben Masaoud, par M Silvealre de Sacy, uolîces 
ei eslraits, t. II, p. 36o— 65 , nomme Oiuar ; mais ce 
khaljfc n'eiisloit plus l'an 27 de l'hégire- 
f (3) Mârou. _ 
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s'opposer aux Sarrazins. Une lutte de deux 
mois, où les alU& du Sassanide se laissent cor- 
rompre et battre, achève la ruine de Fancienne 
religion et de FEmpire des Perses (i). 

En Afrique , les Musulmans remportent sur 
les Grecs la victoire de Jakoubeh. Elle n'amène 
point de résultat politique , la disette et les 
maladies forçant Abdallah d'abandonner ses 
conquêtes. 

Ce sacrîlice est racheté par les succès des 
Sarrazins dans la Méditerranée. Us ont créé 
une marine ; ils ont anéanti celle de l'empereur 
Constans par la victoire navale de Phoinika ; 
Moaviah s'est emparé de Chypre, de Tile de 
Rhodes, et a dévasté la Sicile (2). Ne faut -il 
pas s'étonner quand, quelques années après, 
ce même capilaine, devenu khaljfe, s'abaisse 



(i) C'est avec Jezdejird que s'anéantit la dynastie 
des Sassanides (652 de J. C. ). Elle avoit commencé 
avec Ardeshir , fils de Babek , qui détrôna Ardevan , 
dernier roi des Parthes ou Arsacides, Tan 228 de J. C. 
Fr. Wilken : Ann, Assem. Kufens, auct, ad du-ist, s. 
p. 3i, et l'Art de vérifier les Dates. 

(2)Theoph., p. 285, estime la flotte de Moaviah à 
mille soixante - dix navires. Bizara, Pers. reg. bist. f 
p. 207. 
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deux foîs à payer un subside annuel aux Grecç 
qu'il a fait fuir étant gouverneur de Syrie, et 
qui , dans ce temps sont tributaires des Bul- 
gares ? C'est qu'usurpateur il lui importe de 
disposer de tous ses moyens pour affermir sa 
puissance ; c'est qu'il veut assurer à son fils 
une succession tranquille. Le tribut fut payé 
pendant toute la durée des guerres civiles qui 
accompagnèrent et suivirent le règne de Jazid« 
Dans ce long espace de trente ans , le Djorgian 
et le Mâzendràn sont les seules acquisitions 
ajoutées à l'Empire ; mais aussitôt que la tour- 
mente intestine a cessé , l'esprit de conquête 
se réveille cbez les Musulmans avec une nou- 
velle vigueur. 

L'an 41 de l'bégîre ils avoient été appelés 
en Afrique par la haine que les procédés tyran- 
niques des gouverneurs grecs inspiroient aux 
liabitans de cette contrée. On se fait une idée 
des mauvais traitemens auxquels les provinces 
byzantines ont dû être exposées , quand on lit 
dans rbistoire secrète de Procope que Béli* 
saire , envoyé pour la seconde fois en Italie ^ 
n'obtint ce commandement qu'à la condition 
qu'il ne demanderoit pas de subside à l'em- 
pereur , mais qu'il fer oit tous les frais de la 
guerre à ses dépens. Sous les successeurs de; 

E4 
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Justiuien, rinsoucîance pour le sort des pro- 
vinces] prévalut encore davantage. Les Grec» 
exigèrent de l'Afrique le double des contri- 
butions que les Sarrazins y avoient levées. 

Rendu maître de Wélila, Akbab pénètre 
dans le désert de Lemlouna et jusqu^au pays 
d^Asfi (i). La , arrivé sur les bords de l'Océan 
atlantique , il pousse son cheval dans la mer » 
déplorant l'impossibilité d'aller conquérir, à la 
connoissance du vrai Dieu , les peuples incon- 
nus de Toccident. 11 périt victime de la trahi- 
son d'un de ses ofiiciers, et les Musulmans 
perdent une seconde fois le prix de leurs tra- 
vaux. Us reprennent la même tâche sous le 
khalyfat d'AbdolmaleL(2), où Hassan, plus heu- 
reux qu'Akbah^ arrache aux Byzantins la pos- 
session de Carthage; mais ils ne s'établissent 
qu'après beaucoup d'efforts dans la Numidie 
et dans la Tingitaae. La conquête de l'Afrique 
ne fut consommée que vers l'an 87 de l'hégire. 

Ge n'étoient pas les Goths , ni les Van- 
dales dégénérés, ni les Grecs qui leur oppo- 



(i)Kitab Aldjuman, par M. Silvestrede Sacy. Notices 
et extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi , t. II» 
p. i58. 

(a) A'bdoûl-Mélek. 
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sèreDt une longue et sanglante résistance. 
C'étoient les Berbers qui , errans dans les dé- 
serts, n'avoient jamais été entièrement soumis 
aux dii'fercns maîtres de l'Afrique ni à leur 
religion. Ces hommes étoïeut de même origine, 
ils étoient indépendans , pasteurs, nomades et 
fanatiques comme eux. Une fois que les 
Berbers (i) ont embrassé l'islamisme , l'ana- 
logie de leurs passions et de leurs mœurs les 
unit iutimemecit auN. Sarrazias et en fait les 
plus grands appuis pour d'autres conquêtes , 
pour celle surtout de la péninsule des Pyré- 
nées. 

Appelée par rambitiou ou la vengeance d'un 
seigneur espagnol , gouverneur de Ceuta, sou- 
tenue par l'esprit de facUou des archevêques 
Oppas et Torriso, elle fut entreprise par Tarit 
sous les ordresdeMousa (2) et achevée par son fils 
Abdalaziz. Les Sarrazlns n'employèrent pas tout 
à fait trois ans à soumettre laYaudalousie,com' 
prenant l'Espagne, le Portugal et une grande 
partie de la France méridionale. Du sommet 
des Pyrénées, Mousa, suspendu sur l'Europe, 



(1) Not. el ext. , p. i5a — iS:}. 

(2) D'après M. deMurr, Mousa EIjd Okalr, non pas 
£ba Ifasir, comme leditCardonae. 
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se prépare à subjuguer ce qui reste de peuples 
entre la Gaîile narbonuaise et le Bosphore » lors- 
qu'une intrigue de cour vient renverser le héros 
et ses projets (i). 

La même disgrâce de la part du succeà^ur 
de Yalid atteignit Kotaïbah , qui ^ à Textrémîté 
orientale de Fempire , à cent trente degrés de 
longitude de distance de Tembouchure duTage , 
venoit d'ajouter d'immenses conquêtes à la 
monarchie des Khalyfes. Gouverneur du Rho- 
rasan (2), il a voit triomphé de Khowaresm et de 
tout le Mavaralnahr, où Salem ben Ziad et Mo- 
halleb n'avoient fait que des incursions passa- 



(i) Les Sarrazins prennent Avignon l'an 780. Herm. 
Contr. Chr. , p. 2i3 — 14. L'an 787 de T-ère chrétienne 
Mauronte , gouverneur de Marseille, appelle les Sarra- 
zins dans la Provence. Jusep, gouverneur de Narbonne, 
assiège et prend Arles; il ravage toute la Provence. 
Charles Martel se réunit à Luitprand, roi des Lom- 
bards , pour chasser les Maures. Mauronte abandonne 
Marseille pour se retirer à Narbonne. La Provence 
resta^ alors au pouvoir des Français. On sait comment 
Charles Martel, lorsque les Sarrazins, maîtres de Bor- 
deaux , s'avancèrent jusqu'à Tours , mit un terme à leurs 
enivepvises, Panli diacorti de gesCis Longobard. 1. VI, 
chap. 14, t. n. 

(2) Khoraçân.^ 
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gères. Mais non content de brûler les idoles à 
Bokhârâ, Fergana, Nak$GheI>> BaikençL^ Sa- 
markand, il envoie Kasîm déployer les dra- 
peaux musulmans sur l'Inclus, tandis que lui- 
xnéme,se rendant maître deKaschgar(i), Akzou, 
Jerkben, Khoten, aborde les contins de laCbine. 
Le souverain de cet empire détourne Torage par 
Faccueil qu'il fait à une ambassade composée 
de douze musulmans et par les présens qu'il 
adresse au gouverneur du Rhorasan , lequel , 
bientôt après poussé à la révolte par Soliman , 
abandonne tout autre projet pour celui de se 
maintenir dans ses préfectures. 

On se demande pourquoi les Sarrazins , irré- 
sistibles sur leurs ailes, ne reculent pas leurs 



(i) L'abbé Renaudot ( Eclaircissemens touchant ren- 
trée des Mahométans dans la Chine) dit, page 275, 
que les conquêtes de Kotaïbah ne s'étendirent pas jus- 
qu'à Kaschgar ; que cette conquête se fit beaucoup plus 
tard. Mais les extraits de Nikbi béa Massoud , par 
M. Silveslre de Sacy, assurent que c'est bien Kotaibah 
qui soumit Kaschgar. Il est probable que la petite Bu- 
charie a;yant profité de la foiblesse des khalyfes pour se 
rendre indépendante , n'ait été que reconquise par les 
Seljukides. Aboulfar. hist. dynast. , p. 12g, parle de la 
conquête de Kaschgar qui, comme celle de l'Inde , eut 
lieu sous le khaljfat de Yalid. 
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limites du côte du centre ; car ce n'est qu*au bout 
de cinquante ans de guerre et de négociations 
quMls gagnent de nouveau quelque terrain sur 
les Grecs. 

Aussi long-temps que les Mardaïtes , peuple 
très4)elliqueux et fortement attaché à Tempire 
de Byzance, restèrent en possession des hauteurs 
du Liban, il fut impossible aux Arabes de 
s'avancer de la Syrie vers le F^ônt-Euxin. Par un 
arrangement passé avec Abdolmalek, Justinienll 
eut rimpolitique d'exiger des Mardaïtes qu'ils 
quittassent leurs positions fortifiées qui se pro- 
lojigeoient sur une ligne de douze lieues de 
pays entre Mopsvestum et la quatrième Ar- 
ménie (i). Dès-lors il n'y eut plus de barrière 
contre les Sarrazins qui s'emparèrent de tout 
le domaine du Caucase. L'entière réduction 
de ces contrées par Moslemah , après que l'ha- 
bileté des meilleurs généraux y eut échoué^ 
est la dernière des grandes conquêtes dont nous 
venons de tracer l'ébauche , et qui , à quelques 
années près , remplissent le premier siècle de 
l'hégire. Dans celui qui suit , les Sarrazins s'é- 



(i) Theoph. CJironogr. ed, Paris. , 1655» p. 3o3. Bar- 
Hebrtei Chr, Syr.j p. 117, i8, ao. 
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tendent encore beaucoup ; mais ne partant plus 
d'un centre commun, leurs entreprises n'offrent 
plus de concert et n'ont plus d'ensemble. 

Ceux de l'Espagne ont probablement quel- 
quefois inquiété la Manche et les côtes de la 
Belgique; mais c'est à tort que Sismondi leur 
attribue une expédition sur l'île de Walche- 
ren (r).Des aventuriers de la même nation, écu- 
mant la Méditerranée , soumettent la Crète (2). 
Les Musulmans d'Afrique arrachent aux Grecs 
la Sicile elles Cyclades (3); ils s'établissent dans 
la Sardaigne , en Corse , dans la Calahre et à 
Bénévent. On les voit sur le territoire de Gênes 
assiéger cette ville, traverser le Piémont, et 
pousser leurs brigandages jusque dans les 
Alpes du Valais (4). Le patrimoine de Saint- 



^ (l) L'an 837 ^^ J- ^- Hermanni Coniract. Chr. , 

^239 qu'il cile, dit expressément : Nordmani in. wat- 

^irâ insiilà commissà pugnà f i5 Calend. Jtinii) miiltoa 

iuteri/nunc iietn/fue Dorestatiim dévastantes triiu** 

a- Fresonil/ut accipiunt, 

(2) ScripC.post. Theopf/. (fdParis., j655) , -p. ^i3. 
L .(3) Leonis Grammaiici Cfironogr, , p. ^^g. 

(4) Juat^u'à Saint-Maurice. Sismande Sismondi, lû»> 
Itolredea républiques d'Italie, première partie. 
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Pierre est envahi, et le Vatican touche au 
moment de reconnoître Tapostolàt de Moham- 
med. — Les Sarrazins de Carthage font des 
conquêtes sur les côtes de la Dalmatie (i) ; ils 
prennent Butoma et mettent le siège devant 
Raguse. De l'Adriatique , repassant en Italie , 
ils parcourent en tous sens et désolent cette 
contrée, où Bari (2) et cent cinquante autres 
places fortiiiées leur servent de repaire et d'asile. 
Pendant deux siècles ., les Sarrazins tiennent le 
sceptre de la Méditerranée ; mais vers la fin de 
cette éj>oque leurs courses ne ressemblent plus 
qu'à des expéditions de pirates. Dans leurs 
beaux temps, au contraire, ils ne font jamais 
de conquêtes, sans y jeter aussitôt les fonde- 
mens de quelque cité. 

L'attrait qu'un sol fertile exerce sur les na- 
turels d'une contrée sèche et aride , les dé- 
termina d'abord à former ces établissemens. 
Des champs bien arrosés et l'aspect, d'une ri- 
vière étoient pour eux le paradis. Us ne tar- 
dèrent pas à s'appercevoir de l'importance po- 
litique et militaire de ces colonies , et qu'en les 



(i) Script, p. T/ieoph, , p. 179. 
(2) Idem, p. l8i. 
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fondant ils avoient choisi le meilleur moyen 
de s*assurer leurs nouvelles acquisitions , plus 
solide pour le conquérant et moins incommode 
pour la conquête^ moins dispendieux pour Pun 
et pour l'autre que les garnisons (i). 

Pour se maintenir dans la possession de la 
rive occidentale de TEuphrate , ils bâtissent 
Koufa, ville qui s'accrut rapidement, mais que 
les richesses de Perse corrompirent de bonne 
heure. Mélange bizarre de soldats et de théo- 
logiens, elle est remarquable par son esprit 
de mutinerie et par le rôle qu'elle joue dans 
les guerres civiles. Basra (2), plus intéressante à 
cause de son utilité commerciale, s'élève en 
peu de temps d'un premier établissement de 
huit cents habitans à la population d'une 
grande cité. 

Si c'est un pur hasard qui détermina l'em- 
placement de Fosthâth (3) , il n'en fut pas de 
même des autres colonies arabes, dont la si- 
tuation est toujours choisie et bien calculée. 



(i) Opère di Nicolo Macchiavelli ^ t. III, p. 4o3. 

(2) Bassorali. 

(3) Abdalatif ( A'bdôl-tathyf ) Denkw. v. Egypten 
nhr. V. G. Wahl. S. 26. Edrisi Africa auct, Hartjn,^ 
p. 255. Abulf. âun. , 1. 1. Not. et extr. , t. II , p. lirj . 
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Kaîrouan , il est vrai , naît dans une des con- 
trées stériles de l'Afrique , mais pour servir de 
place d'armes au milieu d'un pays où l'on 
avoit souvent éprouvé des défaites et où les 
retraites étoient toujours difficiles. 

Du reste , ce seroît s'engager dans un travail 
non m.oins long qu'inutile que de passer en 
revue toutes les villes bâties par les Sarrazins , 
les cités élevées par leur dévotion et les rési- 
dences créées par les différentes dynasties (i). 
Leur nombre est infiniment considérable. Il ne 
sera cependant pas hors de propos de nous 
arrêter un moment à l'établissement des isla- 
mites dans la presqu'île des Pyrénées ; car elle 
commande une attention ])articulière. 

Cette contrée avoit été profondément mal- 
heureuse sous les Barbares , qui , chassés des 
Gaules par d'autres brigands » ne sa voient que 
guerroyer et détruire. Leurs sujets étoient ac- 
cablés de charges féodales. Tout change à l'ar- 
rivée des Sarrazins. Les hommes et les terres 
redeviennent libres par l'introduction du code 



(i) Mesd jed Ali-Hoseln-Senabad ; Baghdâd , Waset » 
Hachemie , Massissa, Refaca , Mansurie, Harouniet 
Mohamedie, Mahdie, Fez , Marokkos , Kahirah. 

musulman ; 
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musulman ; mais les campagnes se trouvent 
désertes par la mort ou par la fuite d'une 
grande partie de sa population. Les Sarrazins 
en profitent pour faire la part du vainqueur. 
Us distribuent des domaines à leurs troupes; 
et comme il faut aussi des femmes à ces 
nouveaux colons , tous jeunes et robustes , 
prétendant chacun en obtenir plusieurs, on 
publie que les chrétiennes d'origine quelcon- 
que , Suève , Gothique , Vandale , Romaine ou 
autre , qui voudront se marier aux conqué- 
rans , conserveront les mêmes droits dont elles 
ont joui auparavant. Il paroît que cette me- 
sure sage produisit son effet , puisque des 
dames d'un rang très-élevé , la sœur de Pelage 
et la fille de Rodrigue, contractèrent des ma- 
riages avec ces infidèles (i). 

Le bon esprit des Sarrazins paroît encore 
avec plus d'éclat lorsqu'ils invitent les anciens 
propriétaires à abandonner leurs -retraites et à 
venir reprendre, sinon l'ensembie, du moins 



(i) Hist, verdadera por el sabio Alcayde Abuca-» 
cim Tarif traducida di lengua arabiga^ idrjS^ p. 71» 
Joh. Marianœ hist, de rébus hisp.^ 1. XXX. Mogun- 
tîœ , i6o5 , p. 266 , 267 , 269. 

F 



Sz Del' INFLUENCE 

la moitié de leurs biens. Malheureosement la 
dépopulation étoit telle, que le retour des an- 
ciens propriétaires ne fut pas suffisant pour 
mettre toutes les terres en valeur. En consé- 
quence , on promet de grands avantages aux 
cultivateurs étrangers qui voudront s'établir en 
Espagne. Ces offres et la renommée d'un sol fer- 
tile et d'un climat doux et bienfaisant décidèrent 
une foule d'Africains à passer la mer. La trans- 
migration ne se borna pas aux secta|;eurs de 
Mohammed. Cinquante mille Juifs viennent 
se fixer Hans la péninsule avec leurs femmes 
et leurs en£ans. En même temps il arrive de la 
Syrie nombre de familles très-distinguées (i). 

La plus importante de toutes les mesures pour 
relever l'Espagne fut prise par Al Hasan ben 
d'harar , qui , soiis le khaly fat de Hécbam , ob- 
tint la préfecture de l'Afrique, dont, les Pyré- 
nées n'étoient qu'une dépendance. Il distribue 
les légions sarrazines , très-nombreuses alors en 
Espagne , en différentes colonies. Une légion de 
Damask s'établit à Cordoue ; une autre de Kin- 
nisriu à Jaen; celle de Hems (2) à Séville et 



(i) Casiri , t. II , p. 262. 
(2) Hhemss, Enaessa. 
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à Niebla ; celle de la Palestine à Médina-Sidonia 
et à Algésiras ; les Perses se fixent à Xérès ; les 
natifs du Yémen se répandent autour de To- 
lède et de Huette ; les contrées les plus fertiles 
de rintérieur sbnt données à dix mille hommes 
de cavalerie, le plus noble sang* du Hedjâz; 
les Irakiens obtiennent Elvira ; on accorde 
Murcie et Lisbonne aux Egyptiens (i). 

Dans le cours des siècles , ce partage par corps 
de nation a fait la ruine de Tempire musulman en 
Espagne ; mais aussi long-temps qu'un gouver- 
nement fort a su contenir Tesprit de parti , il 
en est résulté de grands biens dont nous par- 
lerons dans un autre endroit. 

Dès Tan i38 de Thégire, où Abd-ur-rba- 
xnan , échappé au massacre de sa famille , se 
rend maître de Cordoue pour soumettre succes- 
sivement toute la presqu'île des Pyrénées, celle- 
ci ne dépend plus du centre asiatique des 
Musulmans ; elle forme un Etat souverain dont 
la prospérité ne fait qu'augmenter par ce chan- 
gement; elle arrive enfin à un degré de popu- 
lation et de richesses (2) où elle n'est jamais 



(i) Biblioth. arab. hisp. (Casiri), t. II, p. 32. 

(a) Les rois de Grenade entretenoîent cent mille 

F a 
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parvenije sous ses despotes chrétiens , pros- 
périté qu on auroît peine à conceToir , si dans 
d'antres contrées le génie et la législation des 
Sarrazins n'eussent produit des résultats sem- 
blables. 

Quels étoient le génie et la législation des 
Sarrazins ? Ce qui se fit dans la presqu'île des 
Pyrénées répondra à cette question. Les colo- 
nies musulmanes qu'elle renferme paroissent 
toutes foncièrement agricoles ; et lorsqu'on re- 
monte à la source de leurs connoissances agro- 
nomiques, «on voit, dit M. Corréa de Serra, 
par les différentes cultures étrangères à l'Eu- 
ix)pe et à ses goûts , et par les procédés que les 
Sarrazins-Espagnols suivent dans d'autres, que 
leurs connoissances sont d'origine orientale , 
nabathéenne, kopte». 

Des pays que l'on peut regarder comme le 
berceau de l'économie rurale , la Babylonie , 
où la facilité des arrosemens garantit la pros- 
périté des récoltes, la Perse dont la religion 
recommandoit comme une action pieuse de 
cultiver la terre, de planter un arbre, de dé- 



chevaux ; ils ont mis plus d'une fois deux cent mille 
gammes en campagne. M, de Lasteyrie, dont toutes les 
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fricher un champ ^ ou de faire produire quel- 
que fruit à un sol stérile , TEgypte enfin , ce 
grenier de Tancien monde ^ furent les premières 
conquêtes des Sarrazins. Ils y passèrent comme 
ces courans qui se chargent des germes de la 
végétation pour les répandre sur d'autres con- 
trées. 

Les peuples arabes étoient naturellement plus 
disposés que les Tartares à renoncer à la vie 
nomade pour s^adonner à l'agriculture. Quel- 
ques-unes de leurs tribus Ta voient fait ; d'autres 
n'en avoient été empêchées que par la crainte 
de sacrifier leur indépendance en s'attachant 
au sol; c'est cette crainte qui leur avoit dicte 
l'ancienne défense de cultiver la vigne. Mais 
les progrès de leurs armes les ayant placés 
dans des circonstances nouvelles, ils n'hésitè- 
rent plus à se livrer à une occupation solide 
qui leur offroit des charmes. D'ailleui^ tout 
peuple guerrier, mais de mœurs simples, devient 
agricole dès qu'il se rend sédentaire. C'est au 
grand air et sous la voûte des cieux, c'est dans 



recherches ont un but d'utilité publique, a porté plus 
d'attention qu'aucun autre voyageur sur ce que le midi 
de l'Espagne conserve de la civilisation et de l'industrie 
musulmane. 

F 3 
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les champs qu'il a combattu et qu'il a existé ; 
c'est vers les champs qu'il porte ses regards 
comme le marin fatîgué s'ëtend sur le rivage et 
se fait pécheur. 

Ces observations sont confirmées par l'exem- 
ple des tribus germaniques qui jadis soumirent 
le midi de l'Europe. Victorieuses , elles fuy oient 
les cités pour habiter les campagnes , mais avec 
des préjugés et en dédaignant le travail comme 
une occupation servile. Il n'en étolt pas ainsi 
des Sarrazins. 

Comme la guerre n'étoit pas le privilège 
d'une caste ou la corvée d'une autre , mais que 
tous la falsoient d'obligation et d'enthousiasme, 
l'esprit agricole eut chez eux la même univer- 
salité que l'esprit militaire. La facilité de nour- 
rir plus de femmes à la campagne que dans les 
villes, l'affranchissement de toute servitude, 
soit pour l'homme, soit pour la terre , voilà de 
grands motifs de prédilection pour la vie des 
champs, et voilà encore un des effets que l'is- 
lamisme a produit sur les nations chez les- 
quelles il s'est établi; iHes a rendues agricoles: 
ceci nous conduit à l'examen de leur gouver- 
nement et de leurs mœurs. 
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Observation. 

Pour combattre ce qu'on vient de lire con- 
cernant l'esprit agricole des Sarrazins , il ne 
faut pas nous opposer l'çLat actuel de la plupart 
des nations musulmanes. Par une suite d'ëvéne- 
mcns politiques, ces peuples sont tombés dans 
la grossièreté et dans l'ignorance : cependant , 
et même de nos jours, l'agriculture est encore 
Irès-dorissante dans les deux Bucbaries. Lesca-, 
naux d'arrosement tirés de l'Oxus , et qui em- 
pêchent ce lleuve de porter ses eaux dans loi 
Caspienne (i), attestent la grande industrie de 
ces contrées, comme l'exportation des blés de 
la Barbarie prouve que les Maures de l'Afrique 
n'ontpascessé d'être de bons cultivateurs. L'agri- 
culture faisoit sous les sophis (2) la prospérité 
de la Perse; du temps des croisades, elle don- 
noit de la force à la Syrie et à l'Egypte, où pré- 
cédemment elle avoît été protégée par les Tbo- 
lonides. C'est sous Ahmed Tholon que le canal 
de Clcopâtre» conduisant les eaux du Nil à 



(i) Voyage de l'Inde à la Mekke, par A'bdoûl-Kérym, ] 
traduit par L. Langlès , p. 55 et 56. 
(2) Kcempfer jimoen. exot. 

F4 
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Alexandrie, fut rétabli (i). A cette époque 
l'Egypte rapportoit en impositions annuelles 
4,3oo,ooo dinars d'or, d'après l'estimation de 
Renaudot (2) ; d'après Makrisi (3) , la somme 
qu'elle payoit étoit considérablement plus forte. 
Comme le commerce.de transit qui , jusqu'à l'ar- 
rivée des Sarrazins , avoit enrichi l'Egypte , étoit 
presque anéanti par la fondation de Basra (4) et 
par l'interruption de toute espèce de rapport avec 
Constantinoplé , cette province n'a pu faire face 
aux charges qui lui étoient imposées que par 
le produit de son sol et de son industrie parti- 
culière. La quantité de froment qu'elle fournît 
à l'Arabie pétrée dans un temps de disette dé- 
montre que la culture des champs n'étoit pas 
abandonnée sous Amrou-Aaz, qui en prend soin 
jusque dans ses moindres djétails. C'est sous (5) 
l'administration de cet officier que, par ordre 
du khalyfe Omar , le canal de Kolzoum fit com- 
i»uniquer le Nil avec le golfe Arabique. 



(i) Voyage de Norden, notes et observ. de Langîès» 
t. III, p. 176, 177. 

(2) Hist. patr. Alex., p. 334. 

(3) Makrisi, traduit par M. Silvestre de Sacy. 

(4) Bassorah. . 

(5) Voyage de Norden , notes de M. Langlès , t. III , 
p. 187 — 98. 
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Plus de la moitié des écrivains géoponîques 
dont le catalogue se trouve à la tête de l'ou- 
vrage d'Abu - Zacharia (t), sont des auteurs 
musulmans. Cette fécondité fait voir combien 
réconomie rurale étoit du goût des Sarrazins. 
Mais les circonstances particulières des temps 
et des lieux ne lui ont pas été également favo- 
rables partout. Des guerres civiles ravagèrent 
plus d'une fois la Perse , la Syrie, l'Egypte. 
L'Egypte, pour avoir été du parti du fils de Zo- 
béir, fut pendant quarante-sept ans livrée à toutes 
sortes d'oppressions. Le régime des passe-ports , 
poussé à l'excès^ y mit des entraves aux com- 
munications les plus indispensables (2) , et la 
tyrannie des gouverneurs ne laissa souvent aux 
babitans de cette contrée que le choix entre 
le désespoir et la révolte. 



(i) Lihro de Agricultura su Autor et Doctor exe* 
jibu^Zacharia ^ Jahja Ahen Mohammed^ h en Ah^ 
ined Ebn al Awan^ traducido al castelano y ano^ 
tado por D. Josef Antonio Banquieri. Madrid^ en 
là imprenta real, , anno 1802. 

(2) El Makyn, bist. sarac p. 6g. 
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CHAPITRE IV. 

Du gouvernement et des mœurs. 

Aucune classification politique n'épuîse les 
formes dont la société est susceptible. En exami- 
nant rëtat des Sarrazins sous les khaly fes raché- 
dis (les quatre premiers successeurs de Moham- 
med ) , on y voît un code d'institution divine 
servir de base à un gouvernement populaire , 
administré par un monarque électif et limité 
dans ses pouvoirs (i). La prérogative du prince 
se réduit à des ordonnances concernant la po- 
lice , les charges , les emplois de l'Etat , et à des 
règlemens pour les milices ; jamais il ne fait de 
lois, et comme le Koran met Tordre social dans 
un rapport intime avec la religion , les chefs 
de l'Etat se trouvent beaucoup plus soumis aux 
censures de l'opinion que ne le sont des gou- 
vernemens dont la religion n'est qu'un hors- 



(i) ^nc. rel. , p. i5a. 
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d'œuvre d'organisation sociale. Avec le temps 
tout système se relâche. Les souverains musul- 
mans ont secoue le joug de la rigueur des formes; 
mais quoiqu'ils passent aujourd'hui pour les 
rois les plus absolus de la terre , ces princes ne 
sauroient impunément manquer aux obser- 
vances dictées par la religion. Souvent , lors- 
qu'ils tentent de dépasser les limites de l'auto- 
rité, déjà trop grande, qui leur a été confiée, 
ils se sentent arrêtés par le corps des juriscon-> 
suites qui , dans les Etats islamites , constitue 
une sorte de clergé ; car il paroît que chez 
toutes les nations civilisées il existe un ordre 
de lettrés dont les lumières influent sur les gé* 
nérations et en règlent tôt ou tard les destinées.^ ^ 
Dans les premiers temps , c'étoient les compa- 
gnons du prophète qui exerçoient un droit de 
censure sur celui qu'ils avoient élevé à la di- 
gnité de khalyfe. 

La considération attachée au titre de com^- 
pagnon du prophète étoit également grande 
dans les camps et dans la cité; la puissante au- 
torité qu'ils auoient s'accrut avec les conquêtes 
des Musulmans. Elles faisoient remarquer au 
peuple que la foi émise par Mohammed , nour« 
rie et propagée par ses premiers disciples, étoit 
l'unique source de tant d'immenses progrès. 
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Alors la qualité de compagnon portolt avec soi 
un caractère de sainteté et de noblesse. Quand 
un personnage revêtu de ce titre étoit présent 
dans une action, la foule se pressoit à ses côtés 
et combattoit à son exemple. D'abord on ne 
regarda comme vrais compagnons que les 
émigrés de Mekka et leurs confédérés qui s'é- 
toient trouvés aux affaires de Bedr et d'Ohod , 
ensuite ceux qui avoicnt été chargés de quel- 
que mission par Mohammed, et successive- 
ment ceux qui lui avoient parlé, qui Tavoient 
vu ou entendu ; en dernier lieu ceux aussi 
qui avoient servi sous un de ses compagnons 
en usurpèrent le titre ; tout le monde enfin se 
fit honneur d'une révolution qui a voit réussi , 
qui donnoit du crédit et conduisoit à des bé- 
néfices. 

Les premiers compagnons de Mohammed , 
tous dévoués à sa religion , et d'une piété sin- 
cère, s'occupoient sans relâche à méditer et à 
développer les grands corollaires de la foi. Le 
prophète même les consultoit. La belle institu- 
tion des appels à la prière, si imposante quand, 
à l'aube du jour, la voix pénétrante et sonore 
des Mouezzyns retentit du haut des Minarets ( i). 



«»< 



(i) Ou minareJij tours annexées aux mosquées sur 
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est le produit d'une de ces Jélibératious avec 
v^ disciples. 

Après la mort du maître , ils aToieot des tra- 
ditions orales à rapporter et à scruter , leur 
témoignage et ledr avis étant partout du plus 
grand poids. S'aglssoil-il d'explicpier quelque 
passage difficile de la loi, ou d'appliquer aux 
faits un prononcé obscur , chacua avolt le 
droit d'y apporter ses lumières, puisque le code 
de lois ëtoit contlé k la garde de tous. Il vient 
du ciel; ses dispositions doivent rester inalté- 
rables; il n'appartient pas à l'bomme d'y tou- 
cher; tous les Musulmans lui sont également 
sujets, le gouvernant comme le gouverné. 

L'empereur des vrais croyans (c'est le titre 
que prenoient les kbalyfcs depuis Omar (i), 
étolt responsable de sa conduite. Othman est 



lesquelles montettt cinq fols par jour les mouezzyn ou | 
crieurs sacrés pour inviter les Musulmans à la prière. 
M. Langlèa, V. de Hodges, i. H , p. i83. 
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obligé de rendre compte de Temploi des deniers 
publics. On pouvoît l'appeler en justice. Ali, ne 
dédaigna pas de comparoitre devant les tribu- 
naux, comme accusateur, contre un chrétien 
soupçonné de lui avoir volé son armure. L'ac- 
cusé ayant les formes de son côté, gagna le 
procès, et traita ensuite de gré à gré avec le 
maître des Musulmans. 

Les tribunaux ne dépendoient pas de l'in- 
fluence du gouvernement ; leurs décisions 
étoient souveraines ; et Omar comprit très-bien 
qu'une fois qu'ils auroient prononcé dans l'af- 
faire de Mogaïrah (i), il lui seroit impossible 
de modifier leur arrêt pour sauver le coupable. 
Jusqu'au règne des Ommiyades , aucun des 
khalyfes n'osa faire grâce à ceux que les juges 
ordinaires avoient condamnés. 

Le droit étoit le même pour le pauvre et pour 



(i) Abulf. ann., 1. 1, p. 33o , 33i. Un auteur , cité par 
Ockley, remarque qu'uu voleur arabe ayant été con- 
damné à avoir la main coupée , obtint son pardon de 
Moaviah , à cause de quatre vers pleins d'esprit que le 
coupable composa et récita sur-le-champ , et que ce fut 
la première sentence rendue par les tribunaux musul- 
mans qui n'çùt point d'exécution. 
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le riche , poui- l'Iiorame en place et pour le 
simple particulier. Voici à cet égard un fait que 
les histoi'ieus ont jugé digne d'être transmis à la 
postérité. Ayant renoncé à la religion chré- 
tienne pour rifilamisme, Djabalab, roi de l'Il- 
lustre race des Gassanîdes , se rendit auprès 
d'Omar l'an i6 de l'iiégire. Le peuple musul- 
man se porte à sa rencontre, et Djabalah (i), 
précédé de la pompe de ses plus nobles chevaux 
de main et suivi d'une cour brillante, fait avec 
magiiilicenee son entrée dans Médinah. Mais 
c'est à Omai' de continuer ce récit ; 

« Djabalah (2) exécute avec moi le péieri- 
» nage de Mckka ; et en tournant sept fois autour 
»> du temple , il arrive qu'un homme de la 
» tribu Fezarah engage par mégarde son pied 
» dans l'ihrâm (3), qui tombe des épaules du 
» Gassanide. Djabalab se retourne et s'écrie : 



(i) Abulf, ann. M. Kichhorn, ->4nti^tiis. hist.arah. ' 
r7»o/i. , page 171, t'appelle Dschalabah , d'après Ibn Ko- 
[ thaiba , qui raconte le même fait avec d'autres cir- , 
[ coDsIances , qui n'y chaugeiit rien pour ie fond. 

(2) Eslr. d'Almakidi , par Ockley. 

(3) Linge sacré dont se couvrent les pèlerins. _ 



96 De l'influence 

>> Malheur à toi qui me mets à nu dans le temple 

» de Dieu. — L'homme jure qu'il Fa fait par inad- 

» vertance; mais le fils d'Ayham lui écrase le 

» nez d'un coup de poing et lui fait sauter 

» quatre dents de la bouche. Le pauvre homme 

» accourt à moi, se plaignant et demandant 

» mon assistance. Je donne ordre d'amener 

» Djabalah devant moi ; il paroît. Je l'interroge 

» sur ce qui a pu le porter à maltraiter un de 

» ses frères musulmans au point de l'estropier. 

» Il répond que l'Arabe l'a choqué de son pied , 

» et que , sans le respect pour la maison sainte , 

» il l'auroit tué roide. Je lui dis qu'il vient de 

» faire là une confession fort à son désavan- 

» tage, et que, s'il ne réussit pas à se faire par- 

» donner l'outrage par l'offensé, je serai forcé 

» d'employer la voie du talion. Il me répond 

>> qu'il est roi, et que l'autre n'est qu'un homme 

» du peuple ! Je lui dis : cela ne fait rien à la 

» question; vous êtes l'un et l'autre Musulmans; 

» et comme tels vous êtes égaux devant la loi. 

»Sur cela il désire que sa punition soit ren- 

» voyée jusqu'au lendemain. Je demande à l'of- 

» fensé s'il veut accorder ce délai : celui - ci 

» consent. Dans la nuit , Djabalah et ses amis se 

» 5ont évadés , et il est allé joindre le grand 

» chien 
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» chien grec (i) ; mais j'espère que Dieu te don- 
» nera la victoire sur lui et ses pareils. Tu res- 
»> teras devaiil Emessa , qu'il faut serrer de bien 
» près. N'oublie pas d'euToyer tes espions du 
» côté d'Antioche pour te garantir contre les 
» Arabes chrétiens. Salut et bonheur sur tous 
» les Musulmans ». 

Cette lettre envoyée à Abou Obëidah, com- 
mandaaten Syrie, l'ut lue devant toute l'armée. 
Des communications semblables étoient fré- 
quentes. Fersouae ni àla ville , ni dans les camps , 
nu restoit étranger aux, affaires publiques. 

Tous les vendredis, après avoir présidé au 

service divin, l'empereur des croyans rendoic 

compte à l'assemblée des faits les plus marquanS 

m&a gouvernemeat , et des nominations les plus 

■ 'importantes. Les préfets des provinces en fai- 

soieat autant daus le lieu de leur résidence. 

Ilparoîtque les tribus de Mcdinab, de Mekka, 

de Coufa et de Basra preuoient le plus de part 

Kfiux délibérations générales , soit parce qu'elles 



(i) C'est ainsi qu'on désignoil^ l'empeieur de By^ 
[ aance. 

G 
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étoientles plus à portée, soit parce qu*dile5 reH-»- 
fermoîent un grand nombi^ de compagnons du 
prophète. Mais les hommes des autres tribus 
arabes n^ëtoient pas exclus de ces délibérations» 
Ziad ben Abihi (i) , âeré parmi les arabes he'- 
douins^ très-jeune encore, se distingua par son 
éloquence dans une de ces assemblées tenue par 
Omar en personne (2). 

On délibéroit à l'armée; Abou-Obéidah as- 
semble ses troupes et leur adresse ce& paroles t 

« Le très-haut a dit à son prophète*: consulte 
» les Musulmans lorsque les circonstaiicës Fexi-^ 
» geront, et après que tu auras pris l^ur a^îs, 
» tu peux agir en conàance. Ûéclarez-moixlonc 
» si TOUS pensez qu'il faille marcher $ur Alep ^ 
» ou sur AntiQcheM)* - 

Cette déférence pour l'opinion du soldât ne 
nuisit aucunement à la vigueur des opérations 
militaires; elle y contribua au contraire. Les 
chefs étoient respectés des tt*oupes, comme le 
khaly fé Tétoit à son tour des chefs de Farmée. 



(i) Ziad , le fils de son père. 
(2) Abulf. ann., t. I, p. 33i. 
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L^obéissauce de Khaled (i) est un monument de 
discipline inusulmane qui fait juger du reste. 

En fait de bravoure , il n'a voit dans TsLvmée 
d'égal que Dérar; quant au génie militaire , il 
ëtoit sans contredit le plus grand capitaine des 
Sarrazins. Il est affligeant quePéclat de ses hauts 
faits fut souvent terni par sa férocité. Le 
meurtre de l'émir des Jarbuites acheva de le 
rendre odieux à Omar et à tous les preux reli- 
gionnaires dont il n'avoit jamais obtenu la con- 
fiance. On ne sauroit sans épouvante lire le 
détail de la cruauté commise sur un prince cé- 
lèbre par la sensibilité de son âme et par ses 
poésies. Il s'offroit à professer l'islamisme ; mais 
Khaled avoît trop d'envie d'hériter de la belle 
épouse de cette victime pour l'épargner. Sa con- 
duite en cette occasion^ offensant l'humanité et 
la religion, fut en même temps un outrage fait 
à l'honneur et à la liberté des Arabes (2). Lors- 
que la nouvelle en parvint à Medinah , Ali et 
Omar opinèrent à faire lapider le coupable selon 



(i) Ebn Valid. 

(2) L'affaire se passa sous le khalyfat d'Aboù Bekr , 
et non pas sous celui d'Omar y comme Ockley semble le 
croire. 
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la rigueur des lois. Les circonstances qui ac- 
compagnent son crime, dit Omar, le rendent 
plus exécrable gues'il avoît tué un Musulman. 
Omar voulut que pour le moins on le destituât. 
Mais Abou-Bekr considéroit Khaled comme un 
homme nécessaire, et il n'osa pas ce que son 
successeur fit quelque temps après. Omar ôte à 
Khaled le commandement d'une armée yicto- 
rieuse, dont ce général est adoré. — Khaled ve- 
noit de prendre Damask quand il reçut la 
nouvelle de sa destitution. — Omar résidoit à 
Medinah, sans armée et sans gardes, vivant 
copïme un pauvre particulier. Il soumet le 
vainqueur des Grecs à l'autorité d'un officier 
de seconde ligne , homme à la vérité très- 
respectable par ses vertus , mais nullement dis- 
tingué par ses talens militaires, et le khalyfe est 
obéi. 11 n'est donc pas toujours nécessaire d'être 
soldat pour commander aux armées, et il existe 
un caractère supérieur aux armes; car l'empe- 
reur des croyans ressembloit plutôt à un er- 
mite qu'à un monarque. Quoiqu'il n'y ait aucun 
objet sous le soleil qui m'inspire autant d'aver- 
sion qu'Omar, dit Khaled, cependant puisque 
Abou-Bekr, dont je chéris la mémoire^ l'a dé- 
signé pour son successeur, je me soumets à Dieu 
i^t au khalyfe ; et si celui-ci donnoit le comman* 
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deraent de l'armée à un enfant, je lui obéirots 
également ; du reste Abou-Obéid ili , plus anciea 
Musulman que moi , mérite mon estime. 

Abou-Obëidah étoit une de ces belles âmes' 
qui naissent d'un souflle divin et que l'éduca" 
tion ne crée pas, un de ces individus rare»- 
cbez lesquels la raison se déploie dans sa plus 
grande pureté, Aboii-Obéidali auroit fait bon-, 
neur au siècle le plus policé et à la natioa 
la plus éclairée du globe. Se i-ëscrvant la direc- 
tion politique des affaires, il laissa sagement à 
son prédécesseur la conduite des opérations mi- 
litaires. Cet accord produisît le plus grand bien. 
Kbaled continua à faire des proJiges de valeur, 
! mais il perdit le pouvoir d'égorger impunément 
L iet d'abuser de la victoire. La modération et la 
[ Iraisond'Abou-Obéîdab lui soumirent sans coup- 
I férir, Balbec,Emessa,Alep,entîn toute la Syrie; 
jamais le (ils de Valid n'auroit gagné les. cœurs 
k l'islamisme. • 

Naturellement il est difficile qu'un nouveau 
► gouvernement, introduitpar la force désarmes, 
se concilie l'affection des peuples. Celui des Sar- 
\ Azins leur offroit des motifs de confiance et 
' d'attachement, et ceux que nous avons indiqués 
plus haut ne sont pas les seuls. 

Le vainqueur sai'razin se recommande par ht 
G 3 
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^gesse quHl a de laisser subsister dans les pays 
conquis toutes les bonnes institutions que , par 
rapport à ses principes religieux , il n'est pas 
obligé de changer (i). En conséquence, le pas- 
sage d'un ordre de choses à l'autre s'effectue 
avec le moins de trouble et le plus de ménage- 
ment possible. Mais aux abus d'un gouverne- 
ment vicieux succèdent les soins actifs, l'équité ^ 
la- douceur d'une administration probe qui as- 
socie l'affabilité d'un père à la juste fermeté du 
prince (2). 

Il est des gouvememens minutieux qui pré- 
tendent n'abandonner rien à ses propres lois; et 
par l'effet de leur police réglementaire , l'esprit 
de toute une nation se rétrécit comqie le leur* 
Ge pédantisme monastique , incompatible avec 
la grandeur d'âme et la supériorité du coup 
d'œil, €st étranger aux Sarrazins , qui laissent à 
leurs sujets la plus grande latitude d'activité 
particulière. , 

• Leurs lois équitables, simples, précises , com- 
mandent une obéissance facile à obtenir; et si 



(i) Makrisi , Traité des Monnoies, traduit par M. SM* 
vestre de Sacy, p. 35. 

(2) Ex. TEgypte sous Amrou-Aa2,la Syrie sous Moa- 
viah , la Perse sous Ziad , du temps d^Ali. 
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le dispositif qui fixe les droits de succession est 
un des plus importans pour la paix intérieure 
et le bien-être de la société , les Sarrazins ont le 
mérite d'avoir, dans cette partie si essentielle 
du code civil) surpassé toutes les législations 
anciennes. L^égalité des partages , qu ils. ad- 
mettent à une très-légère nuance près, tend à 
multiplier le nombre des propriétaires et à fon- 
der la prospérité de TEtat sur la plus solide 
base possible. 

Le régime du moyen âge de l'Europe, ce ré- 
gime funeste qui fausse le droit de propriété eu 
le morcelant , et qui attache au travail une 
marquede sujétion et d'infamie, nous l'avons déjà 
observé , est inconnu aux Sarrazins. Les pays 
où ils s'établissent restent exempts du code féo- 
dal (i) ou en sont débarrassés. N'admettant 
non plus ni privilèges, ni castes, leur législa- 
tion produit partout le double effet d'affran- 
chie le sol et d'assurer aux individus une par- 
faite égalité des droits. Il en naît dans l'âme des^ 
Musulmans un sentiment de dignité riche en 



(i) Le système féodal n*a jamais pénétré en Corse, et 
seulement après l'expulsion des Maures il s^ést intro- 
duit en Sardaigne, en Sicile et dans Tltalie inférieure. 

G 4 
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conséquences morales et politiques; tout indi-» 
vidu pouvant, sans déroger à Thonneur, se li-» 
"vrer à son industrie particulière , ou selon 
ses talens 9 sans être rebuté par aucun pré- 
jugé, parcourir la carrière des emplois pu- 
blics, les Sarrazins se trouvent dans cette situa- 
tion heureuse où il dépérit le moins de facultés 
utiles. C'est pourquoi ils produisent rapide- 
ment des hommes habiles dans tous les genres. 
Comment leurs établissemens ne prospéreroient- 
ilspas? 

Une autre cause de bien-être pour les sujets 
des khalyfes se découvre dans leur système 
de finances qui ne souffre pas d'arbitraire et 
qui surprend par la modicité des impositions , 
suite immédiate de l'économie et de la fruga- 
lité , qui permettent aux Sarrazins d'exécuter 
à peu de frais les plus grandes entreprises. Ceci 
nous conduit à l'examen de leurs mœurs. 

Un heureux mélange de simplicité et d'éner- 
gie , de désintéressement et de bonne foi , de 
modestie et de bravoure, de piété et d'amour 
pour la chose publique , fait le charme de ces 
moeurs. La médiocrité des besoins donnoit de 
l'indépendance personnelle , la sobriété garan- 
tissoit contre les écarts des passions , la sainteté 
du serment et le respect pour les droits et la 
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propriété de chacun metloient tout le monde 
à l'abri de l'oppression et de la misère. Telle 
etoit la crainte de jouir d'un bien mal acquis J 
que de granjs personnages ne vouloient de- 
voir leur subsistance qvi'au travail de leur» | 
mains. Le simulacre de cette délicatesse passa 
aui Abas.sides qui, entourés de la pompe d'une 
cour orientale , faJsoîent des paniers et des 
nattes que leurs courtisans s'empressoient d'a- 
cheter au poids de l'ov. L'horreur pour l'in- 
justice , le mépris des choses de ce monde , 
l'ardeur pour la propagation de la foi, un 
maintien grave , une conduite franche et loyale, 
forment les traits caractéristiques de la première 
époque de l'islamisme qui, à quelques anoma- 
lies près, s'étend même au-delà de l'usurpation 
des Ommiyades, La conscience qu'il n'y avoit 
de maître que Dieu rcndoit les âmes fortes et 
(îères en les remplissant en même temps de 
résignation pour les décrets du ciel. Les kha>*" 
lyfcj prèchoient d'exemple, et plus leur posi- 
tion éloit craincute , plus ils dévoient influer 
sur l'esprit dn temps. 11 est inutile de rappeler 
I les cinq drachmes par jour qu'Abou Bekc 
l s*ëtoit alloués sur le trésor public , ni Omar 
dormant sur les degrés du temple pai'mi le» 
pauvres , ni la poignée de dattes d'Ali ; ces traits 
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ces passions républicaines qui donnent de la 
grandeur aux petits Etats et un excès de force 
aux grands s'est conservé dans la nation ainsi 
que dans les armées jusques sous Tempire des 
usui^pateurs. 
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CHAPITRE V. 

Parallèle entre les Omnûyades et les \Abbas* 

sides. 

jL'histoire est remplie de la longue résistance 
que les Ommiy ades , ces chefs des Koréichites » 
opposèrent à la mission de Mohammed qui» 
après vingt ans de lutte, devenu maître de 
leur sort , ne s'occupe qu'à les captiver par sa 
clémence. 

Sa conduite provenoit de plus d'un motif. 
L'intérêt lui conseilloit d'être indulgent , mais 
on n'est jamais si bien conseillé en politique 
que lorsqu'on a quelque raison généreuse dans 
le cœur ; c'est elle qui donne à l'esprit l'indé- 
pendance qu'il faut pour voir juste. Si Mo- 
hammed avoit sévi contre les Koréichites , de 
nouveaux obstacles se seroient élevés contre 
sa doctrine. Il se trouva à leur égard dans 
une de ces situations délicates où le besoin du 
moment commande de risquer le salut futur. 
Ajoutons que les préjugés de naissance^ pré* 
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jagés dout peut-être on ne se défait jamais, sont 
entrés dans les ménagemens de Mohammed 
envers lesKoréichites. Aux yeux d'un Koréîch , 
les hommes de la tribu dont il fait partie étoient 
d'une caste supérieure. Du vivant de Moham- 
med son autorité suffisoit pour maintenir tout 
dans Tobéissance ; mais après la mort du pro- 
phète, les suites fatales du mélange des partis 
ne tardèrent pas à paroître. 

Etrangère aux sentimens des émigrés et deà 
auxiliaires que la foi seule avoit déterminés k 
partager la fortune de Mohammed, la noblesse 
de Mekka , arrivant après le succès , ne dut 
s'attacher à l'islamisme que par intérêt. Plus 
instruits d'ailleurs et plus d'accord entre eux 
que les autres Arabes , les Koréîchites s'intro- 
duisirent aisément dans les emplois. Abousofian 
avoit eu Tesprit d'en préparer la voie en don- 
nant son fils Mohaviah pour secrétaire à Mo- 
hammed. Abusée par sa confiance , la foule 
des vrais croyans n'étoit ni assez entreprenante , 
ni assez éclairée pour leur disputer le pas. Ainsi , 
il leur devint à tous égards facile d'avoir des 
missions importantes et le moyen de disposer 
de l'avenir. Le gouvernement sage et ferme 
d'Omar, de tous les khalyfes celui qui a montre 
le plus de capacité sut contenir leur ambition 
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dans de justes bornes. La nomination d'Othman 
fut en partie Touvrage de leurs intrigues. S'é- 
tant dégoûtés de ce monarque^ ils lui suscî^ 
tèrent des ennemis , et si le cadre de notre mé- 
moire admettoit le détail des dissensions civiles « 
nous verrions à Koufa,à Basra et en Egypte 
des orateurs prêchant la révolte contre un prince 
indulgent et foible, et à leur signal des troupes 
de jeunes gens traverser sans obstacle le vaste 
empire des khaly fes , apporter l'anarchie à Me- 
dinah, et finir par renverser le vieillard de 
son trône. Les suites de cet événement ne ré- 
pondant pas au vœu des ambitieux qui Font 
provoqué , la guerre civile s'allume de toutes 
parts contre le successeur légitime (i). 

Les annales du monde présentent un seul 
spectacle qui, en gi'andeur et en intérêt, l'em- 
porte sur cfelui qui maintenant se découvre sur 
le théâtre de TAsie et dans les plaines de 
Basra et de Saféin ; elles ne mettent pas en 
scène de personnage plus pur , plus élevé , plus 
magnanime qu'Ali , ni de bravoure plus gigan- 
tesque , ni d'infortune plus désastreuse que la 



MMaHMM% 



(i) Eutych. f t. II t p. 340. 
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sienne. Aux prises avec des factions qu^épou^ 
vante son austère vertu , mais fort de ses succès » 
de son plein droit , de Topinion publique et de 
ses armées , il terrasse les unes , il pousse au dé* 
sespoir la plus redoutable de toutes ; il est vain- 
queur quand sur le champ de bataille Tartîfice 
de la politique le dépouille du prix de sa vic- 
toire pour asseoir Moaviah dans la chaire de 
Mohammed. 

L'Ommiyade , après avoir usurpé l'empire , 
se montre un excellent chef d'état; mais sou 
frère adoptîf fait planer la sombre terreur sur 
rOrient. Associé au pouvoir souverain, Ziad 
s'opposa tant qu'il vécut au projet qu'affec- 
tionnoit Moaviah de transmettre le khalyfat à 
Jazid , son aîné. L'avènement de ce prince est 
pour les Sarrazins une des époques les plus 
fécondes en calamités. Les mœurs trop libres 
de Jazid , d'ailleurs clément et affable , effarou- 
chent la religion des Musulmans. Les Irakiens 
sont jaloux de voir la Syrie devenir le siège de 
l'empire ; Medinah et Mekka se voient à regret 
réduites au simple rôle de villes saintes ; d'après 
la convention de Koufa , les Alides doivent à 
la mort de Moaviah rentrer dans leurs droits; 
ainsi la légitimité même du titre en vertu du- 
quel Jazid succède à son père est contestée. 

Toutes 
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Toutes ces causes réuiiies donnent lieu à des 
(lecousses également idolentes et prolongées. 

Hoséin (i)> la première et la plus grande vie-* 
timç de ces nouvelles disseusions » tombe à 
Rerbélâ avec presque tous les rejetons mâles de 
sa famille. 

Ce massacre d^s Alides fournit à cinq ou six 
partis des prétextes apparens pour déchirer 
eu sens 4^^(^i^s Tlrak p la Perse , le Khorasau f 
l'Arabie, FEgypte. Le fils de Zobéir seul pro- 
fite de ces mou\ émeus. Il s'établit maître de 
tous les pays qui, la Syrie exceptée, compo-i 
sent la monarchie musulmane et se maintient 
pendant neuf ans le souverain de ces royaumes. 
S'il avoit su tirer parti de la mort prématurée 
de Ja^d , de Tabdication du jeuue Moha vi^h II t 
et d'un interrègne de cent dix-sept JQurs, la dy- 
nastie des Ommiyades n'auroit pas prolonge 
son existence au-delà de Tannée 64 de Thegire 9 
et Hed[adj , le général d'Abdplmalek » ne se 
çeroit pas rendu ' fameux par l'excès ^ se^ 
cruautés (2)* 

Il est facile de concevoir quel a du ^ être 
l'état de^ provinces pendant et après ces troiibtes, 

(i) Hhocéin. 

(2) Nol. et extr., par M. Silvestr« de Sacy, t* II, p. 142, 

43, «. ^ 
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Elles furent d'abord ravagées par la guerre et 
maltraitées ensuite pour avoir pris les couleurs 
de tel ou tel parti. On les livre à des généraux 
habitués au pillage » sûrs de leur crédit et de 
leur impunité. 

Abdolmalek, sumageani aux guerres civiles , 
lègue à ses enfans une puissance moins contes- 
tée que celle dont il hérita de Mervan son père. 
Des conquêtes brillantes relèvent les règnes de 
Yalid (i) et de Soliman. Sous Hecham, le gou- 
vernement parott avoir plus de stabilité. Sa 
consistance n'est pourtant qu'illusoire ; les Om- 
miyades n'en ont point dans l'opinion. A peine 
les regarde - 1 - on comme des Musulmans 9 eux 
jadis les derniers à se convertir ; et de sembla- 
bles hérétiques profanent la royauté sacerdo- 
tale, cet apanage de la famille de Mohammed ! 
Hors la Syrie leur séjour , et l'Espagne conquise 
sous leurs auspices^ un sentiment universel 
maudissoit l'existence de la dynastie des Om- 
miyades , comme contraire au salut des vrais 
croyans. Les malheurs d'Aii, un nombre infini 
de proscriptions sanglantes crioient vengeance 
contre le trône de Damask» et l'intérêt qu'inspire 



(I) El Oùâlyd. 
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la maison de Hachem , lorsqu^il ne lance pas les 
flammes de la discorde » couve sous des cendres 
fumantes; à chaque instant lesoufïle des fac- 
tions pourroit incendier l'Empire. 

Les Ommiyades n'ignoroient pas le danger de 
leur position , et quelques-uns d'entre eux dési- 
rant réparer les torts de leur race, non-seulement 
abolirent Tusage d'excommunier la mémoire du 
fils d'Aboutaleb « mais tâchèrent d'adoucir le 
sort de ses descendans. Omar- Abdolaziz(r) parut 
disposé à nommer son successeur un prince 
de la famille d'Ali. Ce projet tomba avec lui 
sous le coup perfide de ses parens, qui sacri- 
fièrent le plus vertueux des Ommiyades à la 
crainte de se voir victimes du réveil des peu- 
ples; mais ce spectre menaçant qui les épou- 
vante et qui les pousse au crime tient plus sou- 
vent leurs passions en bride. Un autre motif de 
circonspection pour les Ommiyades se trouve 
dans leurs principaux partisans, leurs soutiens^ 
leurs généraux , leurs ministres , tous hommes 
nourris dans l'indépendance et la fierté du dé- 
sert (2), conuoissant parfaitement leur puis^ 

(i) A*bdoùl-a'-zya:. * 

(2) Abou 3ahr d'hahhak bea Caïs surnommé Ali- 
naf y dit au kbaljfe Moayiali : ^5 Nos épées sont dani 

H 2 
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sance et leur grandeur ^ et se regardant comme 
les compagnons d'armes et les égaux de leurs 
chefs (i). Les premiers Ommiyades aussi, de- 
Tes au milieu de la simplicité des moeurs arabes, 
conservoient des habitudes républicaines. Ces 
causes réunies modèrent leur desjpotisme. Yio- 
lens contre les ennepais de leur ambition , ils 
sont d'ailleurs affables avec leurs sujets , mo- 
destes dans leur conduite, réservés dans leurs 
dépenses , fidèles observateurs de leurs engage- 
mens et reconnoiss^ns envers leurs amis. A 
répoque surtout où la contrerévolution les ren- 
versa , il n'y eut de leur part ni excès, ni foi- 
blesse qui les eussent condfimiiés à périr; mais 
rien n'avoit pu porter remède à l'opposition 
tantôt publique, tantôt cachée , toujours ar- 



» nos fourreaux, nos haines sont dans nos cœurs; si tu 
w f avances d'un pa? vers la guerre, nous en ferons 
^> deux»». La sœur du khsalyïe ayant entendu ce propos , 
exprime son étounemeut sur ce que le khalyfe souffre 
une pareille audace. Le khalyfe lui répond : « Cet 
» homme , s'il se met en colère, trouvera cent mille 
^Témimites qui feront 'comme lui , sans s'informer 
» pourquoi il est en colère >». Meïdan. prov ar. ver. et 
iiol. Schultens, p. 192. 

(i) Expr. de Timur. V. ses ijaalruclions , publiées 
par M. Langlès* 
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dente à les détruire. Cette opposition profita des 
troubles domestiquas qui aroient précédé le 
règne de Mervan (i) pour écraser les énfans 
d'Ommiyali (de tout le poids d'une haine exas- 
pérée par quatre-vingt-dix ans de contrainte) 
dane le moment où un prince fort de moyens , 
prudent , brave » sachant gouverner et à tous 
égards digne du sceptre , occupoit le trône de 
Moaviah, tant il est difficile d'échapper aux 
suites et là la vengeance d'un implacable souve- 
nir public ! 

Tout conspira en faveur des Abbassides, qui 
ne firent proprement que céder à l'étoile qui 
s'étoit levée pour eux. La disposition profonde 
des esprits, la grandeur de l'Empire difficile à 
surveiller, un moment de reluche de la part du 
gouvernement , et le jeune homme (Àbou-Mos- 
lem) qui a voit décidé dans sou génie que les 
Ommiyades avoient assez régné , voilà ce qui 
fait la fortune des enfans d'Abbas. 

Appelés à la souveraineté par le vœu una- 
nime des nations , se regardant et étant regardés 



(ï) Merwan (Merouân) eut le surnom de l'âne de 
nie (Tâne de^Ia Mésopotamie), un proverbe oriental 
dbant : 4« L'âne àt guerre ne sait pas fuir w. 

H3 
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comme les empereurs légitimes des Musulmans , 
les Abbassides eurent dès leur début une exis- 
tence plus solide que la dynastie précédente ; ils 
curent aussi moins de ménagemens à garder 
avec leurs sujets. La génération qui les entoure 
est façonnée à Tobéissance , et leurs propres 
idées sont puisées dans l'exemple du pouvoir 
absolu. Une seule considération pourroit les in- 
timider, celle des Alides; ils ont des titres et 
des forces à opposer à ces rivaux. Aucun obs- 
tacle n'arrête donc le développement de leur 
puissance; mais si la vigueur de leur gouver- 
nement fait du bien à TEmpire, le despotisme 
leur devient souvent funeste à eux-mêmes. 

Abou Djaafar Mansour (i) fut le créateur du 
système politique des Abbasisides. Son immense 
monarchie se composoit de vastes provinces où 
les préfets disposoient de la force militaire et 
des finances ; ils appliquoient le produit des 
impositions immédiatement aux besoins locaux» 
et n'en envoyoient que le surcroît aux khalyfes. 
Cet arrangement pouvoit porter ombrage à 
l'autorité centrale ; mais il étoit trop favorable 
aux administrés pour qu'on eut osé y toucher. 



(i) Abou Dja'far âl Manssoùr. 
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Mansour jugea quHl falloit fréquemment chan- 
ger de gouverneurs pour les empécHer de^se 
rendre indépendans. Un autre de ses principes 
fut d^ëcarter les familles distinguées di;L manie- 
ment des affaires. « Vous ferez bien , dit - il 
' » à son fils Mohdi , de tous entourer d affran- 
» chis et d'en multiplier le nombre ; ces gens-là 
» vous seront dévoués , tandis que "vous ne 
» pourrez jamais compter' sur rattachement 
» d'une noblesse qui a une existence indépen- 
» dante de la vôtre (i)». La plus dangereuse de 
8es maximes, trop rigoureusement suivie par ses 
successeurs^ fut celle de se jouer de la foi dou- 
née , et de perdre , sans égard pour d'anciens 
services» tout homme dont la grandeur deve- 
noit suspecte. Abdallah^ le vainqueur de Mer- 
van , le destructeur des Ommiyades, est le pre- 
mier immolé à cette pernicieuse maxime ; peu 
de temps après on lui sacrifie une autre vic- 
time , l'auteur de la vocation des Abhassides , 
Abou - Moslem (2) , semblable à ces météores 



(1) Abulfaradsch Gschts der Dyn. von Bauer, , 
i'h, /, S, 209. 

(2) On n'a jamais bien connu l'origine de cet homm# 
extraordinaire qui, à l'âge de dix-neut* ans, montre 

H4 
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soudains qui arrivent on ne sait d*où, sur- 
prennent , épouvantent les mortels, et dispa* 
roisseut après un moriient d'éclat. 

La dynastie des Afebassides compte une lon- 
gue succession de priiîrces comparés à jitste titre 
au^ Antonius et au^ Médicis ; mais leurs plu$ 
beatiK règnes lote sonft pas tfxeislpts de tacfaes 
sanglantes. Jetons )e voile sur ces déplorables 
coups d'Etal en faveur de la situation des pieu- 
pies , (jni , pendant la britlàttte époque de cette 
dynastie , paroît généralement heureuse. A Me- 
sure que la fervcfit'r du prosélytisme se caime 
chez les Sarrazins, la civilisation £sà\ des pro- 
grès paiiaii eux ; les guerres extérictttfes n'ont 
plus rien de particulier ; mats les khalyfeis se 
font re^pe<5ter de leurs voisiias , et ils savefft 
dans rintérietér réprimer les troubles -qu'eiLcite 
de temps à autre le fanatisme de q^ueflque vi- 
sionnaire ou Tambition des prétendais a* tarône. 
Une administration active et libérale veillé à la 
justice et aux finances ; les impôts se dépensent 
en entreprises grandes et utiles. La fondation de 
Bagdad est un monument supérieur aux pyra- 
mides. D'autres cités s'élèvent ; on construit des 

toute l'audace , la ruse et la profondeur qu'il faut pour 
consommer un vaste bouleversement. 
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i^at€S , des caravanserais (i) , des marchés, des 
canaux , des fontaines ; on creuse des puits ; on 
forme nombre d'ëtablissemens d'instruction et 
de bienfaisance; le gouvernement excite et pro- . 
tége rëtude des lettres, le commerce et tous les 
arts de la paix. Il nous tarde d'exposer le tableau 
de ces temps fortunes en traitant des lettres et du 
commerce. 



(i) Kàravâiiserây. 



FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 



SECONDE PARTIE. 

Epoque des Abbassides. 



CHAPITRE PREMIER- 

. JDe la littérature des Sarrazins^ de leur juris- 
■prudence et de leurs connoissances en gé- 
néral. ^ 

Dans les temps antérieurs à Mohammed on ne 
trouYe que peu d'instruction parmi les Arabes, 
et nulleen^iede profiter du voisinage des lettres 
grecques. Les écoles de DamasL , de Djondisa* 
pour (i) et d'Alexandrie y ce riche entrepôt du 

(i) Gscliondi , Gshondi-Saburrœ. Reishii et Fabri 
opusc. inedica €x monitnejttis Arah, 9 p« 17* Abulfar. , 
hist. djn. , page 82 , dit : Aurelinnus Cassar pacem 
iniit cum Sapore , "Pers. rege , eique filiam suam nup^ 
tum dédit ^ cui extruxit Sapores in Perside urbem 
Byzantio similem quam Jondisahur appellavit. Mi" 
sit autem Aurelianus ^ui inservirent ftlice suce medi-- 
cos grœco? qucsdam at^ue illi medicinam hippocrà^ 
ticam in Oriente docuerunt. Voyez sur ce passage 
Geschichte der Arzneih unde , von Sprengel, Th. II , 

«y. 253,54. 
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savoir ancien, leur avoient bien accidentel- 
lement communiqué quelques notions de phi- 
losophie , mais très-altërées dans le passage ; 
et il n'est pas à présumer que l'émigration des 
Platoniciens d'Athènes qui cherchèrent asyle 
auprès du Khosrou Parviz , ait réagi sur l'A- 
rabie d'une manière plus décidée, quoiqu'il 
subsistât des relations fréquentes entre la Perse ^ 
et les Sarrazins. 

Il n'j avoit peut-être alors parmi ces der- 
niers qu'un seul homme en état d'apprécier le 
mérite des lettres grecques » c'étoit Al Hareth 
Ebn Kald , . médecin célèbre par des cour 
noissances inutiles à ses compatriotes : leur so- 
briété pastorale réduisant Fart de guérir k un - 
petit nombre de préceptes (i). 

L'observation du ciel , celle du lever et du 
coucher des étoiles (2) et de leurs oppositions 
étoient d'une plus haute importance pour des 
peuplades » la plupart errantes dans le désert 9 



(i) Hareth avoit pratiqué la médecine en Perse, 
Hist. dyn., p. 99. Diaprés une observation de M. le 
docteur Swediaur, les Arabes sont sujets aux maladies 
inOammatoires , soit à cause du climat, soit parce qu'ils 
mangent peu de légumes. 

(2) Spec. hist. arab. , p. 163. 
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siEins boussoWpour diriger leur route, et sans 
aucun secours mécanique pour calculer le 
temps, ^astronomie leur foumissoit en outre ^ 
du moins se Timaginoient^ils , le moyen de 
pressentir les vents , les pluies et autres chan- 
gemens de Tatmosphere. 

Des recherches sur l'histoire des tribus 
arabes (i) intéressoient leur amour- propre ; 
mais ils s'attachoient par excellence à Tétude 
di) leur langue où il s^agissoit d'acquérir une 
grande fécondité d'expressions , étude qui com- 
prenoit celle de toute la littérature nationale 
brillante de proverbes (2) et qui enseignoit aussi 
les règles et les modèles de l'éloquence et surtout 
de Fart des vers. La poésie leur servoit de ré- 
.pertoire univai'seK Ils y puisoient les principe 
de morale 9 les maximes de politique et la juris- 
prudence dont ils avoient besoin. Elle prési- 
doit tour à tour à leurs plaisirs et à leurs 
affaire» ; elle étoit de leurs visites de cérémo- 



(i) EichhorQ, de antiquissnUstoricis Arabum mo" 
numeruU » p. 9-l3. 

(1) J^ vivacité du génie arabe en a produit sans nom- 
bre et de très-heureux. Onlit dans Meïdan* par Schul- 
lens^ p9ges83"^979 la récit d'un conseil d'état tenu en 
proverbes. 
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]iie(i) ; se méloit de leurs plaidoiries; parta* 
, geoit le triomphe du Tainqueur dans les ba- 
tailles ; et ne cessa pas d^étre en honneur , même 
après que Timpulsion religieuse et guerrière 9 
donnée par Mohammed les eut détournés 
pour long-temps de la culture des talens d'i- 
magination. i< Apprenez la poésie à vos enfiâns^ 
dit le prophète; elle ouvre Tesprit , elle embellit 
la sagesse « elle rend héréditaires les vertus hé- 
roïques (2) y^. En même temps il prononça ses 
anathèmes contre les vaines sciences des Chai- 
déens. 

Les Arabes ne s'applîquoient que trop sérieu- 
sement à Tastrologie judiciaire et à l'interpré- 
tation des songes (3). 

Quant aux arts d'industrie, une vie nomade» 
la pauvreté naturelle du sol de l'Arabie , com- 
pensée par la modicité des besoins de ses habi- 
tans , ne permettent pas de leur supposer une 
éclatante richesse d'inventions usuelles. Lors 
donc que pauvres , ignorans et fanatiques, ils 

(i) ^nc. rel. , p. 891 , 892. 

(2) EncyJilopaedische TJebersicht der Wissens^ 
cil af tendes Orients {JA.. deHammer). Leipzig^ 180/^ 
Th. /, S. 32. 

(3) Lakemacher, de fatis studîorum apnd Arabe* 
diss. Prosper Alpin. , P. /, p. 87. 
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s'élancent de leur berceau , on s'attend k les 
voir dévaster le globe comme cet ouragan du 
désert qui brûle les champs cultivés (i). Bientôt 
on sent se dissiper cette alarme. En moins d'un 
siècle, la barbarie s'enfuit devant eux; partout 
où ils portent leurs pas , ils protègent les lettre'; 
et rappellent la civilisation dans des contrées 
d'où les incursions des peuples germaniques 
lUvoient bannie. Mais les lumières qui à cette 
«poque semblent jaillir de l'Arabie ne sont au 
juste, si l'on escepte différentes découvertes 
indiennes et chinoises ramassées dansleMava* 
ralnabr(2), que les derniers rayons du génie 
de la Grèce recueillis dans un nouveau fojer. 

Quoitpie sur son déclin, le joui- des lettres 
éclairoît encore assez la Syrie et l'Egypte lors- 
que les Sarrasins s'emparèrent de ces provinces 
bîzantines , et la décadence des arts mécani- 
ques n'y avolt suivi que de loin celle des beaux- 
arts. 

Le conquérant dédaigna d'abord les connois- 
àances qui lui tombèrent en partage, et ce mé- 



{i')Semitm,Smottm.Partif:ulaopenscaimographici 
»sl yurdi, araùice et laiine, Lundi» t p. 11, 
b) Mâ-ouâi>âl-naliâr (Transcxane). 
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pris des lettres étrangères et profanes n'avoît 
pas poar unique source la Qerté nationale et 
Fignorauce des Sarrazios ; il proyenoit en partie 
de ce sentiment de vanité propre à tout nova- 
teur qui se croit des luinières supérieures. Un 
autre motif de dédain pour le savoir des Grecs, 
c^étoit leurs défaites. Aux préventions se joignoit 
un obstacle physique : la langue grecque pa- 
roissoit dure et barbare aux organes des Sarra* 
:^ins accoutumés à d^autres sons et k des articu* 
lations bien différentes (i) ; il n^ avoit donc 
pas d'espoir qu^ls apprissent le grec. 

Cependant il importoit aux vaincus de se 
faire valoir auprès de leurs maîtres. Des sujets 
chrétiens et juifs , la plupart Syriens, entre- 
prennent , peu de temps après la conquête de 
TEgypte , d*înspirer aux Sarrazins le goût des 
connoissances grecques par des traductions 



(i) Delà manière dont ils estropient les noms grecs, 
ceux-ci deviennent souvent tout à fait méconnoissabtes^ 
ils disent Absiclaous pour Hjpsicles, Ansthou pour 
Arisloteles, qu'en France on appelle Aristotej Islator^ 
pour Platon, AbracUU pour Hipparque. La traduction de 
TAlmagestefaitesur i*arak>e par Lichteustcin , publiée 
«u i5i5, a conservé pluiieurs de ce$ jsçuitilatioAS. 

faites 



DÉ Mohammed* 129 

^Ites en syriaque et du syriaque en arabe (i)* 
Ces versions très-imparfaites trouvent peu d'ac- 
cueiU Le zèle des interprètes ne s'en refroidit 
pas, et avant lafindujpremiçr siècle de rhëglre 
la littérature arabe possède déjà un bon nombre 
d'ouvrages dont les traductions devenoient 
d'autant plus précieuses que l'usage de la langue 
grecque devoit peu à peu diminuer par Teffçt 
d'une ordonnance de Valid , portant que lés 
registres publics , ainsi que tous les actes no- 
tariés , au lieu d'être tenus en grec , en kopte 
et en persan , seroient tenus en arabe (2). 

Deux circonstances ^ l'une et Tautre due à la 
dévotion des Musulmans , promettoient aux 

lettres un meilleur avenir. L'art de tracer ded 

* 

caractères venoit d'être perfectionné par Mor- 
Amr qui passe pour avoir inventé l'écriture 
arabe, tandis que selon ^toutes les probabilités 
il est l'auteur d'une nouvelle métbode d*écrire 
moins pénible que celles qui existoient avant 
lui (3). Sa découverte avoit récemment précédé 



(1) Brucker , hist. 'phil. cr. , t. Ht. Kurt Sprengel Azj- 
toria rei herbarias ( 1807), 1. 1, p. 23o. 

(2) Abulfar. , hist. dynast. , p. 129. 

(3) Des inscriptions trouvées dîins les ruines de quel- 

I 
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la naissance de l'Islamisme , et Tusage qu'on en 
faisoit étoit resserré dans des limites si étroites 
que, lorsque le Koran parut, il ne se trouva pas 
dans tout le Yémen un seul individu en état 
de copier ou de lire cet ouvrage. La nécessité 
de connoîlre et d'étudier le livre des révéla- 
tions rendit en peu d'années Part de lire et d'é- 
crire très-commun parmi les Arabes. Souvent 
où il s'élevoit une mosquée , on fondoit aussi 
nne école. Ces écoles n'étoient destinées qu'à 
renseignement du Koran , comme nous en 
avons qui n'ont pour but que l'instructioa 
théologique. Mais on sait ce qu'il arrive quel- 
quefois à de pareils établissemens , ils inspi- 
rent le goût des connoissances générales, sou- 
vent il s'y fait de bonnes études, et c'est l'autre 
circonstance dont j'ai voulu parler. 



ques vieux châteaux dans le Hadramaut (près la ville 
d'Aden ) par Abd-ur-rhaman , gouverneur du Yémen , 
60US Moaviah, vers Tan 5o de Thégire attestent, ainsi 
que differens traits d'anciens auteurs où il est question 
d'écriture, que cet art a du être très-ancien. M.deMurr 
clans le troisième volume de sa traduction de Car- 
tknine a fait, pages io,ii, des observations intéres- 
oiuites concernant Tliistoire des caractères arabes. On 
pf^ut consulter également Langlès , Voyage d'A'bdoul 
lvcrvm,p. ï25. 
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Les résultats utiles que ces deux circons- 
tances dévoient amener ne pouvoient pas de- 
venir sensibles à Tinstant , et les Sarrazins » 
quoique placés très-avantageusement pour s'ins-: 
truire , ayant TEgypte et la Syrie d'un coté , 
rinde et la Chine de l'autre et au centre la 
Perse , restent , à quelques exceptions près , 
étrangers aux connoissances savantes de leurs 
Toisins et de leur« sujets, pendant tout le règne 
deskhaly f es rachedis et des Ommiy ades^ princes 
occupés à étendre la religion et leur empire , 
ou absorbés dans des guerres civiles. Mais quand 
le gouvenaement devient plus stable et plus pa- 
ciiique , sous la maison de Haciiem , les Arabes 
rassasiés d'exploits militaires, et <« libres alors , 
dit Bailly , de se considérer eux-mêmes , s'ap- 
perçoivent de leur ignorance , et ils sentent 
qu'il peut manquer quelque chose aux maîtres 
de la terre ». Dès-lors on les voit porter à l'é- 
tude des lettres toute l'activité d'esprit que le 
siècle précédent plein d'agitations avoit fait 
naître. 

Il est impossible de traiter de la littérature 
arabe sans rappeler d'abord la gloire des Bar- 
mékides. Cette famille, d'origine persane, éga-: 
lement célèbre par la longue faveur dont elle 
a joui auprès des khalyfes , et par l'horrible 

I 2 
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catastrophe qui la fit périr, a brillé près d'an 
siècle entier. Leur bonté , leur innocence et 
leurs malheurs les ont rendus chers aux âmes 
sensibles; mais ils marquent dans l'histoire pour 
avoir attaché leur nom au siècle qui les a tu 
fleurir, d'abord comme précurseurs des Abbas- 
sides, ensuite comme ministres de la protec- 
tion accordée aux lumières chez les Sarrazins. 

Ayant remarqué le goût de ses sujets pour 
les lettres, le premier des Rhalyfes qui prit à 
cœur de seconder un mouvement dont il pou- 
voit concevoir les plus belles espérances pour 
la tranquillité de son règne , fut le deuxième 
des Abbassides, le même Abou D jaafar Mansour 
dont il a été question plus haut, et que son in- 
clination particulière y détermina aussi-bien 
que la raison d'Etat. Dans une longue retraite 
les Abbassides avoient appris à connoître le 
charme de l'étude des lettres ; Mansour culti- 
voit les sciences philosophiques , et de préfé- 
rence l'astronomie. Les ouvrages qu'alors on 
traduisit du grec concernent la philosophie, 
les mathématiques, l'astronomie , la médecine. 
On traduisit aussi quelques chants d'Homère (i), 

'■■■■■' ■■■Il ■ ■ ■■ « ■ ■■ 

ff 

(i) Théophile d'Edessa -, un Maronite , traduisit 
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Comment auroient-îls fait fortune ? La poésie 
et rhistoire étrangères ne furent jamais du goût 
des Sarrazins. 

La mythologie de TOlympe , incompatible 
avec leurs sentimens religieux , devoit les éloir 
gner de la lecture des poètes grecs (i); car il$ 
ay oient une telle horreur de Tidolâtrie qu'ils 
n'osoient pas même prononcer les noms des 
faux dieux. 

L'histoire étrangère ne pouvoit pas davan- 
tage leur convenir. Ils étoient devenus indif- 
férens tnéme sur la leur. Les anciens faits d'armes 
de leurs tribus, ces exploits chevaleresques dont 
le merveilleux les enchantoit autrefois n'avoient 
plus d'attraits pour eux depuis qu'une nouvelle 
superstition faisoit regarder comme un temps 
de barbarie et d'ignorance les siècles qui a voient 
précédé la naissance de l'islamisme. 

L'astronomie , au contraire , les intéressoit , et 
par elle-même, et comme auxiliaire de l'astrologie 
judiciaire (2) ; la dialectique comme fournis- 

rillade d'Homère en langue syriaque sous le règne de 
Mohdî vers Tan 770 de l'ère chrétienne. Kehr , vio* 
narchiœ usiatico sarac. status , p. 32. 

(i) Observ. de M. Silveslre de Sacy. 

(2) Les Orientaux sont encore aujourd'hui livrt*» 

13 
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sant des armes pour toutes sortes d'escrime 
polémique , et l'augmentation du luxe leur 
renditla médecine chaque jour plus nécessaire. 
C'est alors que les médecins juifs et chrétiens 
obtiennent de la. vogue; on les recherché pour 
le traitement méthodique des maladies , et ils 
accumulent des richesses (i), soit en prati- 
quant l'art de guérir, soit en l'enseignant. 

Déjà les lumières occupent un plus grand 
espace sous Mohdi , sous Hâdi ; mais elles s'é- 
tendent bien davantage sous le règne de Hâroun , 
qui en favorise les progrès d'une manière en- 
core plus prononcée que n'avoient fait ses 
prédécesseurs. Honorant les lettrép de toute sa 
confiance , il en fait sa société intime. Jamais 
il n'y eut à la cour d'aucun prince une pareille 



aux astrologues. On peut voir là-dessus quelques anec- 
dotes fort curieuses rapportées par Kœmpfer, Amoen, 
exoticœ^ p. 35 — f\i. 
(i) Mansour renvoya George , fils de Bachticbva , son 
■ médecin , avec un présent de dix mille pièces de mon- 
noie d'or, et cette raonnoie étoit à peu près de la valeur 
de Técu d'or de France. Gabriel, son fils , reçut, pour la 
guérison d'une maîtresse de Hâroun, cinq cent raille 
drachmes d'argent, évaluées par Galland à 35o,ooo liv- 
de France. Suppl. à la Bibliothèque orientale d'Herbe- 
lot,p.2io. 
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affluence d^hommes à talens. Leur commerce 
ëtolt pour lui tellement nécessaire, que dans 
ses Voyages ce fut toujours de sa vans qu'il com- 
posa sa suite (i). i 

Son attachement pour eux n^a été surpassé 
que par son fils , le septième des Abbassides , 
AbdoUah - Mâmoun , celui de tous les khalyfes 
qui mont]:a^le plus de libéralité, et Tamour le 
plus éclairé des lettres. Avant d'occuper le trône- 
et après y être monté , ce prince, toujours avide 
de connoissances , donne à ceux qui en ont , les 
encouragemens les plus flatteurs, les fréquente 
et assiste en personne aux cours publics des 
professeurs (2). « Sachant , dit Aboulfaradje , 
» que les savans sont ceux que Dieu a choisis 
» pour développer la raison de ses créatures » 
» et qui s'éloignent des choses que convoitent 
» les brutes , les Turcs et les Chinois (3) ». 

(i) Asmaï ( Abou Said Abdolmalek, ben Korail, sur- 
nommé Asmaï ) , né en 122 de l'hégire, mort Tan 21 5, 
étoit le précepteur que Rachid ( Hâroun - Arraclijtd ) 
avoit donné à ses Ëls, et il eut pour lui une si grande 
considération , qu'un jour il ordonna à un de ces princes 
de verser l'eau et de laver les pieds à Asmai. 

(2) Mâmoun calcula lui - même des tables aslrpno- 
xniques. 

(3) Ahulfaradscli GscJu, d, Dyn, vonBauer, Th. /. 
«S*. 235. 

14 



i36 De l'influence 

Du vivant de son père , chargé de Tàdmi^' 
liistration du Rhorasan où. les lettres trouvoîent 
un sol anciennement cultivé, Màmoun y appelle 
une colonie de savans grecs , persans , koptes , 
caldéens, et les réunit en académie. Dans le 
choix des personnes qui composent cette aca- 
démie, son esprit philosophique ne regarde 
pas aux différences religieuses , et quoique les 
vieux Musulmans s'en alarment , ses sentimens 
de tolérance le suivent sur le trône. Une loi de 
Màmoun portoit que chaque fois qu'il y ajuroit 
dix chefs de famille^ chrétiens, juifs ou ma*- 

* 

ges (i) , ils poun'oient se constituer en église- 
Une autre de ses lois les déclaroit susceptibles 
d'exercer des fonctions publiques , et en abo«- 
lissant les distinctions diffamantes que d'an<- 
ciennes ordonnances leur imposoient , il affoi- 
blit le plus possible les préjugés qui les repous- 
soient de la société des Musulmans. De ces 
innovations, infiniment justes eu elles-mêmes , 
il naissoit des rapprochemens salutaires entre 



(i) Kehr monarcliié© as. sar. stat,, p. 17, 18. Sous 
Motavakkl, le sort des Chrétiens et (les Juifs changea; 
on les soumit à une foule d'usages humilians ; ils furent 
obligés de mettre au-dessus de leurs portes la ligure du 
cli^blc ou d'un cochon. Hist. patr. alex. , p. 2(^5 , 2^6* 
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ceuï qui dévoient apprendre et ceux qui pou- 
voient enseigner; et après avoir ainsi levé les 
obstacles qui empéchoient la communication 
des lumières , le premier soin du jeune khaly fe 
est d'en assurer les progrès qui jusqu'alors ne 
dëpendoient encore que du goût seul et de la 
munificence individuelle des monarques. Ma- 
moun sentit qu'une situation aussi précaire ne 
cdnvenoit ni à la dignité des letti'es, ni à l'intérêt 
public , et que l'instruction étant le vrai salut 
des peuples , il falloit la mettre à l'abri des 
événemens par des dotations, permanentes, et 
en obligeant l'Etat d'en protéger l'avancement. 
En conséquence , on .voit pour la première 
fois peut - être dans l'histoire du monde un 
gouvernement religieux et despotique s'allier 
à la philosophie , préparer et partager ses 
triomphes. 

Non content d'assigner des fonds pour acheter 
en Egypte , en Syrie et en Arménie tout ce qui 
pouvoit s'y trouver de manuscrits grecs , per- 
sans, caldéens , koptes , le khaly fe s'adressa aux 
empereurs de Byzance pour obtenir du consen- 
tement de ces princes les ouvrages qu'il étoit 
difficile de se procurer autrement (i). On pré- 

(i) Gonst. Porphyr. cont. , p. 117» 118, cite ia lettre 
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tend qu^un article relatif à cet objet fat inséré 
dans un traité de paix, fait avec Michael III. 
Mais il est sûr qu^un mouvement de jalousie 
ou de haine religieuse empêcha le gouverne- 
ment de Constantinople de seconder , autant 
qu*il auroit du , les nobles vues de Màmoun 
qui cherchoit également à attirer dans ses Etats 
des gens de lettres étrangers. Zonaras rapporte 
qu'un jeune Grec , prisonnier de guerre à Bagh^ 
dâd, y donna lieu. Accompagnant son maître 
à une leçon de mathématiques^ Tesclave de* 
mande la permission de rectifier quelques-unes 
des démonstrations des profeèseurs. On la lui 
accorde ; il excite Tattention du khalyfe qui 
lui fait des questions et qui s'apperçoit par ses 
réponses qu'il reste encore de la supériorité aux 
Grecs, quoique, depuis l'époque de Philoponus 
et de Damascenus , les lettres eussent éprouvé 
une grande décadence dans tout l'empire, By- 
zantin. 

Pendant un siècle et demi , il ne s'y étoit 
trouvé personne pour combattre les ténèbres 



de Mamoun (jui offre à Théophile la paix , ralliance et 
une grande somme d'argent pour obtenir que Léon le 
philosophe lui soit envoyé pour peu de temps. 
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croissantes de Figuorance. La raison ne se ré- 
veilla un peu que sous l'empereur Théophile 
et sous Bardas (le tuteur de Michael), qui en- 
courageoit Tinstruction. Parmi les gens de 
lettres qui se distinguèrent sous ces deux rè- 
gnes^ Léon le philosophe acquit le plus de ré- 
putation. Mâmoun lui écrivit pour rengager à 
s'établir à Baghdàd. Les offres brillantes du 
monarque musulman ne séduisirent pas le phi- 
losophe , et la cour de Byz^ance le récompensa 
de son refus. En attendant, beaucoup de ses 
disciples se rendirent dans les Etats dit khalyfe 
pour enseigner la philosophie d'Aristote. 

S'étant entouré de livres et de savans^ Mâ- 
moun forme deux commissions pour faire 
un choix d'ouvrages utiles , et pour en exé- 
cuter les traductions. Un médecin chrétien , 
de la Syrie, Jean Mesueh, surveille les ver- 
sions grecques; Mahan, iils de Mesouach (i) , 
préside à celles de la littérature persane. 



(i) J'ai suivi Brucker; mais la ressemblance des noms 
de Mesueh et de Mesouah m'csi suspecte. Abulfar., hist. 
dynasl. , page i63 , ne cite Jean Mesueh que comme mé- 
decin , tandis qu il donne à JtMn Ebn Batrik la qualité 
d'interprèle (le Mâmoun. Il ilit que ce savant éloitplus 
versé dans la philosophie que dans la médecine. 
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Le grand recueil astronomique de Claudius 
Ptoleméc , connusous le titre é^Almagesteyint 
le premier ouvrage qui sortit en arabe de 
rétude de la commission grecque. Une foule 
d'autres lui succédèrent ; et si les recherchés 
des sa vans se dirigeoient vers ce point , peut- 
être y trouveroit-on plus d'un auteur ancien 
dont nous regrettons la perte ! Les livres d'Ap- 
poUonius Pergaeus (i) , rétablis à l'aide de la 
traduction qu'en avoient faite les Arabes, au- 
torisent cette espérance. Et que sait -on si la 
même route ne conduiroit pas à quelques restes 
de littérature punique ? Les citations d'auteurs 
latins et carthaginois qu'offre l'ouvrage d'Abu- 
Zacharia de Séville paroissent prouver que les 
translateurs arabes ne se sont pas renfermés 
uniquement dans les littératures persane et 
grecque (2), 



(i) Appollbnius Pergaeus sur les sections coniques « 
Eloge de Viviani, dans les éloges des académiciens 9 
l>ar Fontenelle, 1. 1, p. 32 ,33, 34. 

(2) Abu Zacharia Ebn al Awan s'est beaucoup servi 
d'un ouvrage d'Omar Aben Hajaj, intitulé >^/ Mokna^ 
composé Tan 466 de l'hégire. Ban<iuieri{ Discorso 
preliminar ^ p. 6) dit de cet ouvrage : De los autores ^ ^ 
cuyas maxitnas secUan in esca obra^ unos son laùi- 
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Nous sommes redevables à ces savans d'une 
partie de nos progrès. Leurs veilles, dit Po- 
kocke, ont essentiellement contribi^é à répan* 
dre parmi nous la connoissance des lettres grec- 
ques; car jusqu'à la prise de Constantinople 
par Mahometh II , la plupart des auteurs grecs 
n'étoient lus en Europe que dans des versions 
latines , faites d'après l'arabe ( i ). Le re- 
proche d'être imparfaites ^ et surtout très-inu- 



nos corriQ Varron , Columella , y Paladio : otros 
grecos como Democrito , Théodore o Diodoro atico 
y Casiano^Baso escolastico : otros africanos y car» 
tagineses como Annon , Léon el negro , y Anatolio , 
y algnn otro persa como Sidagos el de Hispahaiu 
Es verosimil que los libros de que se servie Aben- 
Jatib Abu Omar Aben Hajaj para com>position de 
su obra^ como que son de autores de naciones e idio" 
mas diferentes , estuviesea traducidos al arabe* 

(i) t)n ^0Ut citer l'Almageste de Ptolémée traduit 
sur une version arabe avant que le texte grec ait été pu- 
^ blié. Wallis , dans l'édition grecque qu'il a donnée du 
traité d'Aristarque de Samos sur la distance de la terre 
et du soleil , convient d'avoir fait un grand usage de detix 
versions arabes. Note de M, de Fortia d^ Urban, Le 
nombre d'auteurs à alléguer seroit très-grand. On re- 
connoît l'influence de la littérature arabe jusque dans la 
Somme de saint Thomas. 



•/- 
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iiJes depuis la reproduction des originaux, 
ne leur ôle rien dti leur ancien mérite que 
nous ne pouvons rappçjer qu'avec reconnoîs- 
sance. 

Faut- il qu'au plaisir qu'on éprouve en cette 
occasion, il se mêle un sentiment d'amertume , le 
souvenir de torts devenus irréparables. Ne repro- 
duisons pas. contre les Sarrazins l'accusation 
d'avoir incendié la bibliothèque d'Alexandrie- 
L'affirmation de ce fait, fondé sur les témoignages 
d'Abdallalif et d'Aboulfaradje (i) , a été rejetée 
par Renaudot et par Gibbon. Un écrivain plus 
nouveau, très -versé dans les langues orienta** 
les (2), s'est élevé contre l'opinion de l'historieu 
anglais. Il faudroit surtout être bien certain 
que la bibliothèque alexandrine n'eut pas été 
perdue , du moins en grande partie , avant 



(i) Hist. djn. p. 114. 

(2) M. de Hammer. MWt Beck , de Villoison et de 
Sainte-Croix ont soutenu la même opinion que Renau- 
dot expose Hist. patr. alex., p. 170. Voyez à ce sujet 
TExamen critique des historiens d'Alexandre-Ie-Grand , 
par M. de Sainte-Croix, p. 772 et 854. Une troisième 
opinion est celle que M. Langlès a développée. Voyage 
deNorden, t. III, p. i58, 167-74. V. également Sprea- 
ael, Gscht. derArzneik» Th. 2^8- 262. 
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Fiiivasion des Musulmans en Egypte. L'an- 
cienne bibliothèque brûla dans la première 
guerre d'Alexandrie. Rétablie par Cléopâtre , 
elle fut transférée au temple de Sérapis , et 
Ton ignore s'il en est échappé quelque chose à 
la destruction de cet édifice (i) , sous le pa- 
triarche Théophile. En présumant que les dé- 
bris qui ont pu être sauvés fussent pour la 
plupart des ouvrages de théologie , on ne sera 
pas loin de la vérité. Dans leur fougue reli- 
gieuse les Sarrazins auroient été bien capables 
d'anéantir ces restes-là; car , en général , ils ont 
détruit plus d'une collection littéraire (2). 

Tout en reconnoissant l'origine divine du 
Pentateuque et de l'Evangile , ces bons Musul- 
mans étoient persuadés, comme ils le sont 
peut-être encore , que Jésus a enlevé au ciel 



(i) Eunapius de vitis philo s op, et sophist, (in vitâ 
AEsidii)^ p. 76 — 79- Le passage qui suit nous fait con- 
noitre le costume du fanatisme de ces temps : Eâ 
tempes tate quivis alram vestem indutus, quique iri 
pnblico sordido habitu spectari non abnuebat^ is 
tyrannicam obtinebat aùctoritatem, 

(2) Ils se sont surtout rendus coupables de la destruc- 
tion des livres ^rits en langue pehlve. 
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le livre qui lui a e'té confié , et que ce qui eil 
reste sur la terre se trouve renfermé dans le 
Koran. Us avoîeiit une opinion pareille rela- 
tivement au Pentdleuque. En conséquence , ils 
étoient portés à regarder comme falsifiés et 
comme apocryphes les livres des révélations 
juives et chrétiennes. Lorsqu'à la guerre ces 
livres leur tomboicnt sous la main^ ils les aban- 
don noient aux flammes ; et quoique les ou- 
vrages de poésie , de mathématiques ^ de philo^ 
Sophie et de médecine ne fussent pas exposée 
aux mêmes préjugés , il n'est que trop avéré 
que ceux - ci ont souvent partagé la funeste 
destinée des autres. Il en périt beaucoup dans . 
les premières incursions des Sarrazins en Afri- 
que , l'Afrique proprement dite ^ et à mesure 
que les habitans de la Barbarie se converti- 
rent , le zèle ardent de ces prosélytes acheva 
de détruire ce qui avoit sui'vécu à la fureur 
de leurs aines et aux ravages plus anciens des 
Vandales. Ce sont là de ces malheurs insépa- 
rables des grandes crises d'opinion qui jettent 
les hommes hors d'eux-mêmes et dans une 
sorte de délire. Mais que Màmoun , après Ta- 
chèvement des traductions qu'il a ordonnées , 
tasse brûler les originaux, jugeant leur con- 
servation inutile ou nuisible à la littérature. 

arabe 9 
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arabe; voilà le coup le moins attendu et le 
plus inex^cusable qui ait frappé le génie de 
Tantiquité ! 

La lecture des traductions reçut tous les en- 
couragemens possibles ; elle fut introduite dans 
les écoles, au gi^and scandale des zélateurs de 
la foi. 

Pendant leurs enti'eprîses guerrières et tant 
que l'esprit de propagande agite les Musulmans , 
ils n'ont pas le temps de s'occuper des disputes 
théologiques, et quoique le Koran contienne 
des préceptes d'une grande violence , on les 
trouve beaucoup moins intolérans que les Grecs ; 
mais aussitôt. qqe leur religion devient séden- 
taire, ils se rapprochent de l'esprit de bigot- 
terie et de persécution des Juifs et des Chré- 
tiens, à mesure qu'ils se familiarisent avec leurs 
spéculations. 

Ali avoit voulu que la religion fût toujours 
d'accord avec la raison, et qu'elle s'appuyât 
de l'étude de la nature. Sa doctrine n'étoit pas 
réputée orthodoxe , et la secte des hanéfites , la 
plus rigoriste de toutes , refusa toujours de 
transiger avec la raison. Elle soupçonnoit les 
lumières de corrompre la foi , et sur cette pré- 

R 
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somptioa elle jngeoit les philosophes dignes du 
carcan et des supplices (i), 

Bascar (2) , vieillard aveugle , est condamne 
à mort pour avoir dît : « Je ne croîs que les 
choses que mes sens me font appercevoir ou 
qu'un autre a apperçu par ses sens ; et on ne 
voit pas quelle impiété il y a dans ce propos 
d'un autre qui demande :' est-ce que le soleil 
vous éclaire davantage parce que vous êtes 
Musulmans plutôt que Juifs ou Chrétiens » ? 
Chalmagan , Housséin éprouvent le même sort 
que Bascar^ et sans qu'il existe à Baghdàd un 
tribunal d'inquisition , on y voit des exécutions 
pour fait d'irréligion , ordonnées par des em- 
pereurs théologiens, et par Iç sanhédrin des 
docteurs musulmans. 

L'accusation banale étoît le zendikisme qui , 
né dans le Khorasan , n'offroit d'abord qu'un 
amalgame d'idées mages et islamites. Dans la 
suite le nom de Zendic^ équivalut à celui 
d'Athée. Mansour s'en sert pour rendre odieuse 



(i) Sp. hist. ar. , p. 197. 

(2) Abqlf. ann., t. II, p. 5i. Dict. d'Herbelot, art» 
Hallage. 
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la mémoire d'Abou-Moslem. On en vouloit 
beaucoup à cette secte. Hâdi fait supplicier 
une foule de Zenadaks pour $^étre moqués de 
la superstition des pèlerins.' On ne remarque 
nulle part qu^iis aient ^ comme les Karmathes 9 
pillé la caravane de Mekka. 

Les théologiens ne tardèrent donc pas à 
juger Màmoun suspect de zendikisme (i). Pour 
se justifier et pour les réduire au silence, ce 
prince, si humain d'ailleurs, condescendit à 
aggraver les peines portées contre les Sépara- 
tistes, mesure qui heureusement n'eut d'autre 
effet que de rendre ceux-ci plus circonspects 
qu'ils ne l'avoient été. Quelquefois les docteurs 
musulmans devenoient très - redoutables dux 
khalyfcs. Le dogme de l'éternité du Koran (2) , 
une de ces idées qu'ils avoient empruntées aux 
Juifs qui attribuent la même éternité aux livres 
de M'ischna et de Gémara, fut lone-temps ce 
qu'ils défendirent avec le plus de jalousie. 
Le khalyfe Vathek, prince rempli des plus 
nobles qualités, ayant eu le malheur d'em- 



(i) Hottiûg., Historia orient. , p. 58o. 

(2) George Sale, prel. discourse. Maraccî, Innot, 
ad .'dlk, Cotta , de rel, muJi, , p. 25. 

K 3 
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brasser à cet égard une opinion conforme an 
bon sens, voit tout son règne exposé à des 
roubles et à des émeutes, et dans un de ces 
mouvemens il faillit d'être détrôné et d'avoir 
pour successeur le docteur Ahmed ben Nassar^ 
le plus violent champion de Téternité du Ko- 
ran. L'aversion que les dévots avoient conçue 
pour ce prince ne s'est pas bornée à la durée 
de son règne. Plusieurs historiens ont adopté 
les préjugés établis contre Vathek , qu'ils re- 
présentent comme un monstre de folie et d'im- 
piété. Aucun prince cependant, dit Cartyle» 
n'a encouragé l'industrie avec plus de jugement 
que lui. De son vivant, il n'y eut point de men* 
diant dans ses Etats. Les lettres se ressentirent 
de son affection pour elles ; lui-même en culti. 
voit différentes branches ; enfin ilétoit brave, 
juste, généreux ,^et mourut avec la résigifation 
pieuse d'un saint caractère. 

L'idée orthodoxe qu'il y avoit trois sources 
pour compléter le dogme, le Koran, la tradi- 
tion , et au défaut de ces deux premières les 
lumières de la raison, devolt naturellement 
donner lieu à beaucoup de variations de doc- 
trine. Bientôt les orthodoxes s'apperçurent 
qu'eux-mêmes n'étoient pas d'accord sur une 
foule de points, et que l'islamisme &x général 



I 
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presentoit une autre physionomie que celle 
son origine. Une société de docteurs musuU 
jnans assemblés à Basra (i) décida que la) 
religion étant soudlée d'erreurs, il n'y ai 
pour l'épurer ( qui se seroit jamais attendu 
remède qu'on propose) que l'étude de la ji 
losopliie grecque ; qu'en l'unissant sagement au 
dogme, on parvîenJroit à rendre la religion 
parfaite. Long-temps auparavant, les Motaza- 
lites avoient professé la même opinion, mai* 
en s'eiprîmant d'une manière plus circons* 
pccte. Mâmoua leur confia l'examen des aii-t 
leurs qu'où venoit de traduire (2). Us jugèrenfc.5 
la philosophie grecque si peu incompatibk 
avec la religion , qu'ils associèrent l'une à 
l'autre tellement que l'amalgame qui en ré- 
sulta, fort décrié chez les orthodoxes, fut ac> 
cusé-de christianisme. 

Dans les disputes de rdlgion, soit pour atta- 
quer, soit pour défendre, les Juifs et les Chré- 
tiens avoient à l'égard des Musulmans montré 
Ijeaucoup d'habileté et de ressources. Ils d< 




l5o De l'influence 

voient cette supériorité à leurs couubissances 
dans la philosophie et la dialectique grecque. 
Désormais les Musulmans ne leur seront plus 
long-temps inférieurs. On les voit sur les hancs 
des écoles grecques étudier la tactique de Ten- 
némi^ et choisir des armes pour la défense de 
la foi dans Tarsenal même de la philosophie 
païenne (i). 

Leur doctrine acquiert une forme plu» sys- 
tématique; lorsqu'un dogme choque, un peu 
trop la saine raison « on lui substitue un sens 
plus admissible 9 et peu à peu la rehgion mu« 
sulmane parvient à repousser les attaques des 
incrédules avec plus de succès qu'elle n'en 
avoit eu quand, pour en imposer, elle S'étoit 
enrichie d'une légende de trois mille prodiges , 
quoique le prophète eût déclaré hautement n'a- 
voir pas le don des miracles, 
- Mais il n'entre pas dans mon plan de m'oc- 
cùper des querelles doctorales des Musulmans , 
dont un grand nombre sont très-curieuses (2) , 
ni de leurs divergences d'opinions religieuses , 
dont on compte soixante-treize principales pro- 



(i) Brucker, hîst. pli.cr., t. III, p. 2g. Sprengel, 
GscJit. cl, Arzneik,^ Th, 2, S. 275. 
(2) Celle, par exemple, deBeshrsous Mâmoun. 
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Tenant, quoi qu'en dise le doeteur Ockley (i 
de l'aclion naturelle de nos facultés sur ■ 
sujet aussi métaphysique que les attributs de 
Dieu , sa grâce , sa providence ; je ne traiterai, 
pas non plus de leurs ceot treize scieoces kora- 
niques qui ne sauroient trouver place à côté; 
de celles que Màmoua a protégées (2). 

Le règne de ce klialjfe est le point cul- 
minant d'une période à jamais illustre danB 
f les annales de l'esprit humain, où une succea- 
'" sion de moDarques chérissant et cultivant lés 
lettres sont soutenus dans leurs el'forts par des 
ministres dignes de servir de tels princes et 
une si belle cause, et où les hommes à talent 
arrivant de tous les points de l'Empire parois- 
sent avec coniiance à la cour pour recevoir 
les récompenses (3) et les honneurs dus à leur 

(i) Le docteur OcWoy peese ijue c'est le démon qui les 
1 "produil. Tophaïl aj^p. , p. 192. 

(a) V.aur la Ulttralure koranique !e tableau de Hads- 
^hi Chalfii, ainsi gue la Bibliolliè([tie onentalcde Hot7 
tinger, p. td6. 
(3) Abou Tamara est regardé comme le meilleur do 
■%U9 les poètes arabes. Pour un simple poème présenté a 
B'^n des AbbasslJea , il reçut ciaquante mille pièces d'or, 
'■ et on lui dit en mêiue temps <:[ub celte rdcompenso 
étoil infiniment au-dessoiia do l'obligation qu'on lui avolt. 
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mérite. L'Empire des khalyf es étoit alors le plus 
étendu qui eût jamaiis existé, et c'est dans 
cette vaste enceinte que, leur grand exemple 
est imité par tous les gouverneurs des pro- 
vinces, et dans la suite par les usurpateurs qui , 
se substituant au pouvoir légitime , cherchent 
à captiver l'opinion des peuples. 
• C'est ainsi que les despotes des petits Etats 
d'Afrique se montrent les amis actifs des lettres. 
Elles fleurirent , de même que le commerce et 
tous les genres d'industrie , à Tunis , soiis Abdal- 
lah ben hadjeb. Dans la Tingitane, les sciences 
et les arts jouirent de la protection des Edrisites. 
Jahja (i)^ huitième prince de cette dynastie, 
changea sa cour presqu'en académie. Nous 



Molidi fit donner à un poète nommé Merwan mille 
drachmes pour chaque distique, et le poème en conte- 
noit soixante-dix. Le poète Ebn Alkaajath reçut , pour 
une épigramme faite en l'honneur de ce prince, un pré- 
sent de 5o mille écus. Bibl. arab. hisp. , t. Il , p. 19. 

(i) Il fut forcé , l'an 3o5 de l'hégire, à reconnoître la 
suprématie des khalifes fathingiites. On le regarde com- 
munément comme le dernier souverain de la maison 
d'Edris. Mais Ebul Hassan de Fez a conservé les noms 
et les faits de ses àuccesseurs. La dynastie des Edrisite» 
ne s'éteignit en effet que Tan 3jS de l'hégire i après deux 
cent deux ans d'existence. 
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ferions également l'éloge des maîtres de l'Egypte, 
si l'histoire des Falimîtes n'appartenoit pas à 
une époque postérieure. 

Toutes les possessions arabes abondoicut en 
institutions littéraires , en universités et en 
écoles de seconde ligne. L'académie alexan- 
udrine étoit une des plas célèbres. Modelée sur 
■ l'ancien musée d'Alexandrie, elle reufermoit, 
si l'on peut s'en rapporter à Denjamin de ïu- 
dèle (i) , \ingt écoles différentes. On avoit eu 
soin d'y former une bîbliolhèque.cônsidérable. 
lies restes de cette bibliothèque miisulmane,j 
existent encore, dit-on, à Kaliirah (2). 

Baghdâd, siège de tous les arts de la paî 
offroit une autre académie principale (3). Là,' 
ity avoit des hôpitaux (4.) pour l'instruction des 
médecins qui, avant d'exercer leur profession, 



I 



(i) IlinerariumBenjamiais [^arVEni^.yLiigd. Sa- 
■ûc.,i633,p. 214. 
(2) Au Jamé-lazhar du Caire, Prosp. Alp., pars /» | 



(3)LesullanGelal-e'ddaii'.uh,leSeldjoukide, et s 
miuîstreNeaam-ei-nioulk ^levèrenl n BaghJàd les gymïJ 
naaea appelés, l'un Madrasal-al-hanitiat, l 'au Ire Mai Ira- f 
aai-an'iiesamîal. 

(4) Benj. Tudel. , p. 122. 
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dévoient subir des examens publics ; il y avoit 
également de> laboratoires pour les pbarikia* 
cîens et des observatoires pour les astronomes 
munis d^instrumens dont la grandeur a lieu 
de surprendre. On cite un sextant de métal 
avec lequel Tobliquité de l'écliptique fut ob- 
servée, et qui avoit quarante coudées de rayon 
évaluées par Bailly à cinquante-sept pieds neuf 
pouces. 

Les villes d^spaban , de Firuzabad et de Sa»- 
markand étoient renommées pour leurs insti- 
tutions savantes ; il y en avoit de très-bien 
organisées à Damask, à Koufa, à Basra; et 
dans les moindres cités on voyoit des biblio- 
thèques publiques : mais pendant long-temps 
Funiversité et la bibliothèque dé Cordoue ont 
été ce qu'on a vu de plus magnifique en ce 
genre (i). 

.. Ces étaMissemens furent agrandis de siècle 
en siècle par des princes dont quelques-uns ^ 
à Texemple de Màmoun , assistèrent aux cours 
publics des professeurs. 

Libres de s'abandonner à leurs études , les 
Chrétiens et les Juifs avoient des instituts ana- 



(i) Casiri, t. II , p. 202. 
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logues (i). D'ailleurs il leur étoit permis de 
fréquenter les écoles rtiusulmanes. Comment 
n'auroient-ils pas participé aux concours sur 
des questions scientifiques ? Seulement ils de- 
voient s'en voir exclus lorsqu'il s'agîssoit de 
célébrer en beaux vers les exploits du prophète , 
«ujet fréquemment proposé. 

Des institutions académiques semblables aux 
jeux floraux assembloient les poètes au nombre 
desquels on. voit briller des femmes (2). Le 
vainqueur dans ces sortes de combais étoit dé* 
coré du titre de prince pour toule Tannée. On 
le gratîfioît de cent pièces d'or, d'un cafetan 
brodé, d'un beau cheval et d'une belle esclave, 
digne sujet d'un nouveau poème. On sa voit 
gré de leur bonne volonté aux autres concur- 
rens. Chacun i^ecevoit cinquante pièces d'or. 
Il pouvoit rester quelque mécontent ; mais 
personne ne se retîroit sans avoir éprouvé la 
libéralité du monarque. 

Rien n'avance la civilisation des peuples au- 
tant que les voyages dont le goût , lorsqu'il 
devient général , prouve qu'elle a déjà fait 

(i) Benj. Tudel., p. i3o. A celte époque, beaucoup de 
Juifs se sont illustrés dans les lettres. 

(2) Vàladat de Cordoue et plusieurs autres. 
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fait Je grands progrès. Ùusage de visiter les 
différentes contrées du globe (i) » de fréquen- 
ter et de consulter les hommes célèbres parmi 
les étrangers, de s'enrichir de leurs lumières 
et de leurs écrits, et de les communrquer aux 
académies, étoit très en vogue parmi les sa vans» 
et les élevoit, selon l'expression de Renaudot, 
à une manière de doctorat. On voyoit ces pè- 
lerins, avides de connoissances , se transporter 
de l'Espagne ou de l'Afrique^ d'abord à Mekka , 
de là à Baghdâd , et ensuite à Balkh, à Samar- 
kand, à INisapour (2). Leurs voyages se faî-; 
soient avec assez de facilité. Us étoient accueillis 
par la bienfaisance des particuliers et des mos- 
quées; les gens de lettres se faisoient honneur 
de les traiter ; plusieurs princes avoient fondé 
des hospices pour leur entretien ; très-souvent 
ils les recevoient dans leurs maisons. Le palais 
de Saïfe'ddaiilah est appelé le Caravanserai des 
savans et des poètes. La science du Koran , l'his- 



(i) Voilà pourquoi on trouve beaucoup de journaux de 
voyage dans les bibliothèques arabes. Gasirl, t. Il, 
p. l5l. Reuaudot, anç. rel, , p. 280. 

(2) Pour se perfectionner dans la langue , les ^avanii 
arabes alloie^t de préférence à Basra (Bassora)« 
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foire de MobammcJ , im pou de jurispru- 
dence et quelques beaux vers qu'ils savoîetit 
par cœur leur assuroieut partout une réception 
digne des auriens Troubadours de l'Europe. 

L'instruction répandue dans touies les classes 
rendoit les conteurs , les lecteurs , les musi- 
ciens et les improvisateurs nécessaires dans la 
société. Ici on ne trouvera pas déplacé peut- 
être le récit assez caraclérîstiqiie donné par 
AbouAkraraah , auteur qui vivolt de sa plume 
à Bagbdâd. Il peut servir d'esquisse aux mœurs 
qui réguoient alors dans celte capitale. 

« Je m'acliemiuois, dit-il , vers la mosquée, 
pour voir si jerecueillerois quelque fait qui p&t 
me servir de base pour un coule. En passant de- 
vant la maison d'Abou-Eissa (i) (l'un des fils du 
lihalyfe MolavakH) (2), j'apperçois Machdoud, 
l'improvisateur, prêt à y entrerv 11 me recou- 
noit et me demande de mes nouvelles. Je lui 
dis naïvement ce qui m'occupe. Il me pregse 
de l'accompagner chez le prince. Comme il me 
semble peu convenable de me présenter sans 
autre invitation devant un si grand per>ounage, 
je refuse. Machdoud insiste. Une personne au 
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service d'Abou-Eissa nous attend ; elle court 
m'annoncer à son maître. A l'instant paroissenC 
deux officiers qui s'emparent de moi avec po- 
litesse et me conduisent dans .un appartement 
magnifique. Jugez de ma confusion. Le prince 
s'y trouve ! Il me met tout de suite à mon aise 
par ces mots : Hé pourquoi rougir ? Faite» 
comme si vous étiez chez vous. Asseyez- vous. 
J'obéis. On sert aussitôt une collation somp* 
tueuse. J'en pris ma part. Le jus de la grappe 
ne fut pas oublié. Un échanson brillant comme 
Fctoilc du matin en versoit d'aussi vermeil que 
l'aurore. Le déjeuner fini , je me lève, et après 
avoir invoqué les bénédictions du ciel sur la 
tête d'un prince qui traite ses hôtes avec tant 
de libéralité, je veux me retirer. Âbou-Eissar 
sy oppose. Il m'engage à partager encore d*au- 
tres jouissances. On attendoit deux musiciens 
aussi célèbres que Machdoud ; ils arrivent, la 
société se place, et chacun de ces virtuoses nous 
chante un morceau de sa composition ». 

Tel étoit l'esprit de la bonne compagnie de 
Baghdâd à une époque où l'Europe^ livrée en- 
core ià des plaisirs grossiers , proscrivoit les 
lettres et les arts dont le charme enoblissoit . 
l'existence des Arabes. Les grands recherchoient 
les lumières, et les gens de lettres chérissoienr 
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le bon goût des grands. Uattrait mutuel que 
ces deux classes supérieures avoient Tune pour 
l'autre, donnoit de rélëgance saix rapportas de 
la société , et la politesse exquise des Sarrazins 
n^est pas le moins intéressant effet du commerce 
des grands avec les gens de lettres. Cette poli- 
tesse, leur galanterie, leur magnificence , leurs 
joutes , leurs tournois faisoient accourir dans 
les capitales musulmanes les plus illustres che-r 
valiers de tous les pays. La noblesse même d'Eu- 
rope y pai'ut. Elle ne dédaigna pas de briguer 
des places de pages auprès des princes sarrazins, 
leurs cours étant regardées conime les meilleures 
çcoles pour former un chevalier et un gentil- 
homme ; mais ce fut surtout TEspagne que 
l'Europe fréquenta (i). 

De toutes les possessions musulmanes , aucune 
n'a bï^illé d'autant d'éclat que la péninsule des 
Pyrénées , qui , servant de modèle aux Etats 
voisins, leur enseignoit à connoître et à s'ap- 
proprier la culture , le goût et l'industrie des 



(i) C'est en Espagne que le moine Gerbert , depuis 
\ pape, a puisé les élémens de Tarillimétique indienne 
employée aujourd'hui dans* toute l'Europe. Note ds 
M, de Fortia d* JJrbaîi. 
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Arabes. Les Ommiyades qui y régnèrent 
placés entre la rivalité des khalyfes de Baghdâd 
et la haine de l'Europe , ne pouToient se livrer 
à l'oisiveté , ni rendre leur pouvoir oppressif. 
Cette situation explique assez la bonté de leur 
gouvernement ; mais elle ne suffit pas pour 
rendre raison de l'essor supérieur que le génie 
musulman prit en Espagne. 
. Nous rejetons ici la chimère de l'influence 
absolue des climats » soutenue par quelques 
auteurs d'ailleurs très-estimables , comme si la 
température de l'Egypte, celle de la Syrie ou 
celle de la Perse n'étoient pas aussi bienfai- 
santes que celle de la presqu'île des Pyrénées. 
La pesanteur , l'humidité , la sécheresse de l'at- 
mosphère , la durée des pluies sous les tropi- 
ques, les hivers du nord, des besoins physi- 
ques plus ou moins faciles à satisfaire peuvent 
bien exercer leur influence sur le berceau de 
la civilisation d'un peuple , avancer ou retar- 
der les premiers pas de son enfance ; mais dès 
qu'il s'est réuni en grandes cités, l'action réci- 
proque des individus devient plus forte que 
l'action de l'atmosphère , et à mesure que la 
société s'enrichit de lumières et de découvertes^ " • 
les progrès de rintelligence échappent à l'em- 
pire des saisons* Les classes supérieures s^af- 

franchissent 
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franchissent d'abord , bientôt la foule les 
imite. 

Je vois deux causes principales conlribuftt 
au développement eiti'aordînaire des Musul- 
mans espagnols» . Aucune des conquêtes isla- 
mites n'a voit reçu un«i grand nombre de co- 
lons que la péninsule des Pyrénées. Ces colons 
étoient» comme nous avons vu, un mélange 
de nations différentes , dont chacune , y appor- 
tant un fonds particulier d'industrie, lefaît va- 
loir dans la direction qui lui étoit propre. Il 
en arriva. poBif-seulèment qile la première mise 
de lumières , si j'ose m'exprimer ainsi , est plus 
forte en. Espagne que partout ailleurs ; mais 
aussi qu'il. s'élève entre les divers établîssemens 
une émulation active que la présence du gou- 
vernement central empêche de dégénérer eu 
rivalité dangereuse. 

. L'autre source de prospérité pour les Sarra- 
zins d'Espagne , c'est que le sort des femmes n'y 
est pas le même que dans les pays orientaux. 
Pour la plupart indigènes et chrétiennes d'ori- ^ 
gine, elles avoient, malgré le changement de^ 
religion , conservé leurs droits et leurs usages, 
et quoique musulmanes , elles occupoient un 
rang dans la société. 

On ne considère ordinairement l'état de ré- 

L 
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clusion des femmes de TOrient que sons le pgint 
de vue qui s'offre au premier coup d'œil. Ceux 
qni font' reloge de cet asservissement^ préten- 
dent qu'il n'y a nulle part plus de bonheur 
domestique » et que celui des femmes est dam 
la dépendance. C'est un blasphème. La satis- 
facliou du maître n'assure aucunement le bon<* 
heur de l'esclave , et la situation des femmes 
musulmanes ne fait nulle envie au beau sexe 
d'Europe, 

Elles* n'ont ni spectacles, ni bals, ni prome* 
nades publi({ues<; et leurs soirées , où elles n'ad- 
mettent pas d'hommes , seroient à peiné du 
goût d'une jeune fille de pension (i). Cepen- 
dant , on ne peut pas les plaindre de l'absence 
d'un charme qu'elles ignorent , puisqu'elles pa- 
roisseut contentes des amusemens que leur per-» 
met l'usage. 

Le goût des plaisirs s'nse avec la jeunesse qui 
ne passe que trop rapidement. La véritable 
destinée d'une femme , c'est d'être mère. Les 
JVIusulmanes le deviennent communément.Yoilà 
de quoi placer leur affection. Dès l'instant, 
qu'elles ont fait preuve de fécondité^ elles se 



(ï) Niebuhr. Voy. 1. 1, p. i47a 
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trouyent hoaorëes par toute la maison, et .ser- 
vies par celles qui attetideat le même bonheur ; 
il est rare qu'il leur échappe. 

Leur sort est assuré par la dot que leur* ap- 
porte le maH » et jpar les lois protectrices d^ 
Mohammed qui les rendent beaucoup plu^ 
maîtresses de Iqur patricqioifie que ne le spptl^ 
plupart des femn^es d^Eu^ope. 

L'épouse peut diyorcer lorsque le mari reJTus^ 
de subvenir convenablement auic frais de son 
entretien , ou lorsqu'il prononce vCne malédic- 
tion sur çUe f on qu'il lui a» menti trois fois. En 
conséquence 9 on prévoit la possibilité du di- 
vorce dans chaque contrat de mariage. Une cer- 
taine spnaine est stipulée à cet effet , ef. le mari 
qui donne lieu au^p plaintes la paiç inévita- 
blement. 

Les ]M(u8ulmanes ne sont donc pas aussi dér 
pendantes que nous l'imaginons ; et comme 
elles-mêmes reconnoissent la loi d'opinion qui 
les sépare de la société des bonxmes , cetle loi 
leur p^roit moins dure; peut-être y trouvent- 
elles un avantage ^ celui de mettre leur hon- 
neur à l'abri des attaques et de la calomnie 9 et 
de conserver intact ce caractère de pureté qui 
les fait regarder comme des objets sacrés et les 
eutoure de respects. Rarement elles se plaignent 

L 2 
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de la réclusion, mais bien souvent de la. poly- 
gamie qui leur donne des rivales; à cet égard 
la loi ne les a pas supposées assez sensiWes. 

. Il existe une classe août le bonheur et la 
fortune ne dépendent que de rattachement 
qu'elles inspirent, et de leur fécondité. LeurS 
cnfans n'obtiennent que la demi-part de la 
somme allouée aux ènfans des femmes légi- 
times. 

Le voile est favorable aux femmes galantes': 
il masque leurs défauts s'^il leur arrive d*en 
avoir; il protège la fraîcheur de leurs attraits, 
et-préte une sorte de garantie à leurs intrigues. 

Du reste il ne sagît pas de décider ici si lés 
Musulmanes sont plus ou moins heureuses de 
leur état de réclusion. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que toute la société en souffre , que l'Orient 
s't^n resscDt fortement , et qu'il ne faut pas 
chercher ailleurs la catise qui, depuis des siè- 
cles^ au milieu d'une civilisation très-profonde 
sous beaucoup dé rapports, y perpétue une 
sorte de barbarie , laquelle ne disparoîtra que 
quand une révolution, là plus gratidé qu'il y 
ait à faire pour ces contrées , aura accordé aux 
femmes un juste empire sur l'opinion. C'est 
retfot de cette libérale influence qui fait faire 
aux Sarrazins espagnols des progrès dans les 
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lettres plus proporlionnés à leurs efforts que 
ceux des autres Musulmans. Ceux-ci paroissent 
comparativement rester au - dessous des im- 
menses ressources que la munificence des kha- 
lifes leur avoit fournies,. 

Leurs instituts littéraires , la faveur attachée 
au titre de savant , titre recherché à la cour 
et qui conduisoit aux emplois les plus éminens. 
de l'Etat, l'impossibilité de rester ignoré avec 
du génie ou de demeurer sans récompense avec 
du mérite , multiplièrent extrêmement le nom- 
bre des écrivains. Examinons quels avantages 
rhumani]^, a retiré de leurs travaux. 

Ce n'est pas rendre un foible service aux 
hommes que d'émousser leur instinct sau- 
vage en leur inspirant le goût des plaisirs hon- 
nêtes, et le besoin de cultiver leur raison. Les 
Sarrazins mériteroient des éloges de notre re|r 
connoissance , se fussent-ils bornés à ne répéter 
absolument que les leçons anciennes. Leur 
génie, au contraire , y a joint des lumières 
nouvelles. 

Si on les chargeoit d^en présenter eux-mémës 
le tableau , ils prétendroient se faire honneur 
d'avoir traité méthodiquement des connoissancea 
pour lesquelles nous n'avons pas de noms scienti- 
fiques. A moins que le traducteiu' allemand de 

L 3 
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Hadji-Khalfa ne se trompe quelquefois : iU 
ont mis en doctrine le talent d'enchanter les 
cœurs, celui d'amuser les rois, celui de démas* 
quer les fourbes, ainsi que celui par lequel le 
Zadig de Voltaire se fait remarquer. Ces sciences- 
là sont trop incertaines pour s'asseoir jamais 
sur une base solide. Il y a plus de raison chez 
un peuple qui n'a pas adopté l'imprimerie, de 
regarder la calligraphie comme un objet très- 
important d'étude , et d'assigner à celui qui la 
possède bien un rang parmi les littérateurs. Cet 
art utile procure à la plupart des savans orien- 
taux de l'àisance-et le moyen de continuer leurs 
études sans se rendre dépendans par l'exercice 
d'un emploi. Il est probable que quelques- 
xmes de leurs connoissances étrangères à notre 
encyclopédie sont encore pour eux d'une ap- 
plication effective; mais arrivons à celles qui 
intéressent l'Europe , et que d'abord il soit 
question des beaux-arts. 

Celui où les Arabes se distinguent essentiel- 
lement, c'est l'architecture. Peut-être la doivent- 
ils en grande partie au voisinage de l'Inde. 
Mais ils lui ont imprimé un caractère distinctif 
qui n'est ni la beauté attique des Grecs, ni la 
sévérité normale des Egyptiens; c'est l'élégance 
alliée à l'audace. 
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11 n*est pas également facile dfe donner une 
idée de leur ^musique. Cet art les a occupés. 
Ils ont laissé différens traités sur la musique; 
on cite des airs qu^ils nous ont transmis , et je 
suis bien éloigné de leur contester tout succès 
Jans ce genre (i). Seulement je doute que leur 
musique ait pris un grand essor , les institu- 
tions publiques et Topinion ne la favorisant 
pas. Chez un peuple révolté contre un de ses 
meilleurs khalyfes^ parce qu'il aimoit la voix 
enchanteresse de Habybah , et sous des princes 
qui , à Texemple de Mansour 9 font briser la 
guitare à grands coups sur la tête du virtuose 
qui en joue , Fart du musicien n'avoit qu'une 
existence précaire. La peintuK et la sculpture 
n'en avoient pas du tout dans une religion qui 



(i) Alfarabi, traité de Musique \ Alkîndi de musicâ 
compositione ; Mohammed « ben Ahmad de Cadix ^^ 
musiees disciplina ; Abulfaragi Ali ben Alhassan 
magna tonorum collée tio. Cas. , 1. 1 , p. 191 9 34*7» 3^45 
t. II , p. 73. M. Silvestre de Sacy recommande le Kitab 
al agani comme donnant des idées très^favorables de la 
musique des Arabes. Cet ouvrage contient d'anciennes 
chansons. On nous en promet la publication. 

y. sur les chansons arabes et persanes , Voyage de 
"Waring , !• I , ch. i3. 

li 4 



i68 De l'influence 

proscrit jusqu'à l'apparence la plus éloignée des 
images : de tels arts ne prospèrent, que chez les 
idolâtres. 

^ • 

Il est un art sublime qui n'a été damné que 
par le rigorism,e presbytérien (i). Le$ islamites 
au contraire tenoient la poésie en honneur, 
et le nombre immense de leurs poètes prouve 
avec combien d'enthousiasme ils la cultivoient. 
Mais ce premier des beaux - arts ne brille de 
tout son. éclat que lorsqu'il se joue sur des 
fictions comme le rayon du jour sur les vagues 
de rOcéan, et ils le restreignirent à la modeste 
licence des allégories. La poésie se ressentit de 
ce régime, et n'étala jamais pour eux tous les 
charmes divins ae la muse d'Ionîe. On reproche 
à ces inspirations arabes de manquer assez gé- 
néralement d'étendue , de variété et de plau ; 
d'être déclamatoires et d'un style porté à Thy- 
perbole. 

Le premier chef d'accusation paroît çans 
réplique; car à moins d'admettre ^u nombre 
des poèmes , différens contes de Mille, et une 



(i) Haller -et Gesher se virent Tun et l'autre obligés 
de faire l'apologie d'un talent, contre lequel s'élieva 
chez les Grecs 1 eloc^uent et souvent paradoxal Pialon, 
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nuits, écrits moitié en prose, moitié en. vers; 
ou de regarder comme épopées quelques ver- 
sifications d'histoires (i) ; ou comme . drame 
tout ouvrage où il se présente des interlocu- 
teurs (2), les Arabes n'ont point de poèmes à 
grandes dimensions ; et leurs morceaux les plus 
étendus , très-admirables par la beauté des dé- 
tails , sont presque sans exception calqués sur 
un plan uniforme, très - décousu, et qui n'a 
rien d'ingénieux. Le reproche de bouffissure 
fait à leur style, est moins fondé* Bien que 
l'expression outrée et l'exagération des images , 
les sentimens alambiqués et les concettîs sont 
regardés comme la marque distinctive des com- 
positions orientales^ ces défauts sont assez étran- 

■ * » • 

(1) Abou Tamam habib ben Jms Althaï a décrit ea 
vers les exploits de Motassem et de Vhatek. Il a donné 
la description de la prise de Gommorra, ville située 
près de Mekka. Un autre a mis en vers l'histoire des 
khalyfes d'Espagne; Gemaleddin a consacré sa muse aux 
rois d'Egypte. Cas. Bibliolh. , 1. 1, p. 85 , lai. 

(2) lie BabMlard, Cas., t. I, p. i36 : l'Homme qui 
élève trop et l'Homme qui baisse trop la voix, par Abou 
Jali ben al Hobaria, Cas., t. I, p. 162. Dialogues de 
Mohammed ben Mohamad mettant en scène cinquante 
professions dont chacune parle son langage. Cas. 9 1. 1 » 
p. 144. 
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gers aux écrÎTaios des beaux siècles de la liU 
térature arabe. On pourroit la soupçonner d^un 
excès contraire, de trop de sobriété^ st elle 
possédoit beaucoup de productions dans le 
genre des litanies d^Ali. Ce seroit à tort ; elle 
aime naturellement la pompe des expressions 
et la recherche des images ; cependant il règne 
dans les Moallakat, dans le panégyrique de Caab, 
dans la ballade de Maisounah (i) , ainsi que 
dans une foule d'autres morceaux déjà anté- 
rieurs à répoque classique où les lettres fleu-* 
rissent avec les Abbassides » un langage chaste 
et de bon goût. La fausse grandeur, plus com-- 
mune à leur prose (2) qu'à leurs vers, ne s'intro- 
duit dans le style qu'à mesure que le khalyfat 
s'avance vers sa décadence; preuve qu'il sub- 
siste un rapport i%|ime « souvent inexplicable 9 
entre la corruption'Mans l'ordre politique et la 
corruption dans l'ordre littéraire, cpmme il en 
subsiste entre le bon sens dai^s l'une et l'autre 
direction. 

Le style noble et dégagé d'exagération des 
poètes qui appartiennent au siècle des Abbas* 

(i) Maïçounali, Abulf.ami.,t.I; Carljle, p. 87. 

(2) W. Jones, Carlyle, Scolt Waring le pensent pa- 
iement. 
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^deSy teurs sentimens exquis» la justesse de 
leurs idées et la délicatesse de leurs apperçus 
caractérisent la saine civilisation où les kh.a« 
lyfes et leurs sujets étoient f)ar venus. Un mo- 
ment on croît revivre parmi les contemporains 
dePëriclès ou d^Auguste; mais Tesprit général 
de la poésie arabe diffère essentiellement de 
Tesprit de la poésie grecque et latine. 

Le génie des Grecs est vif et léger ; il ne pa- 
roit sensible qu'à la beauté seule des objets. 
Les Orientaux ont plus de gravité , plus ' de 
profondeur de sentiment. Leur poésie y puise 
un caractère sombre, mais réfléchi , et où la 
simplicité se marie aisément à la grandeur. 
Cette disposition naturelle a du être renforcée 
par rétude de la morale toujours unie chez les 
Arabes à Tétude de la poésie. Cest pourquoi 
leurs auteurs abondent en maximes qulls sa^ 
Tent arrondir avec beaucoup de finesse (i). 

La philosophie indulgente et facile dHorace , 
Fenjouement d'Anacréon , Tesprit d'ironie de 
Lucien, et cette plaisanterie française électrî- 
c(ue comme Téclair et fugitive comme le sou- 
rire des grâces s'accordent peu avec leur génie. 
La poésie lyrique convient davantage à la verve 

-^ 

(i) Sp. hist. arab., p. i63. 
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de leur imagiualion ; leur élégie est pleine de 
scDsibililé ; leur épigramme a . quelque chose 
de l'humeur anglaise (i) ; leur apologue part 
d'une pensée profonde et sublime (2) : mais où 
leur poésie paroît singulièrement entourée du 
prestige des grâces, c'est dans le genre pastoral 
qui prédomine dans la littérature arabe. Leur 
idylle a tous les tons dont ce genre est suscep- 
tible; ceux de la mélancolie, delà volupté et 
des passions impétueuses, ceux du drame et 
celui de l'épopée. «Quelle vérité dans les des- 
criptions, s^écrie Carlysle ! quelle heureîise fa- 
miliarité avec la nature ! C'est ici , dit-il (3) , 
que la différence entre l'Arabie et l'Europe a 
donné. aux Sarrazins une supériorité décidée 
sur toutes les autres nations. Le poëte qui en 
Europe compose des Idylles sera dans l'alter- 
native ou de faire parler à ses bergers le lan- 
gage agreste qui leur est habituel , ou d'expri- • 

(i) Arabes^ ditReiske, hommes a naturâ prorsus 
ad jocos et facetias non facti ^ se?ii^ graves ^ tristes^ 
superciliosi ^ véhémentes^ iracundi ^ intractabiles 
^uibus œstuans hilis niinquàm non turget etjîagrat, 

(2) Les exemples de Lokman sont des ouvrages d'une 
admirable concision. 

(3) Spec. of Arabian poetry by Carlyle. Cambridge 
(1796)1 préf. p. viij. 
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mer lears sentimeDS dans un idiome qui ne 
convient pas à leur situation. Il paroîtra donc 
ou trop inculte ou trop poli. Mais le poëtç 
arabe ne sa voit rien.de cette alternative ; il ne 
faisoit que rendre les scènes qui ëtoient devant 
ses yeux; la langue de ses pâtres et de ses 
conducteurs de chameaux étoit leur langage 
naturel , ainsi que le sien et celui de ses lec- 
teurs. 11 ne se voyoît pas dans 4a nécessite de 
polir pour ôter des défauts rustiques; car il 
savoit.qùe les critiques de Baghdàd reconnois- 
soient l'idiome des vallées du Yémea comme 
le type du purisme arabe. C'étoit dans cette 
partie de la presqu'île que naquirent les chefs 
delà poésie pastorale, et c'est ce qui donne à 
leurs ouvrages une naïveté et un goût de ter- 
roir qu'il est impossible de transporter dans 
une autre langue , et qu'on ne sauroit parfai- 
tement sentir que dans l'original »... 

Nous ne pouvons terminer l'article de la 
poésie sans dire encore un mot sur quelques- 
unes de ses branches. Les Sarrazins ont eu tort 
d'appliquer le genre didactique à des sujets 
qui ne se prêtent nullement à être traités poé- 
tiquement , tels que le droit de succession , le 
code civil ^ l'arithmétique; ou de, se plaire à 
décrire en vers les parties sexuelles de la 
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femme , de Thomme , raccouplement des che* 
vaux et des ânes (i). On les approuvera encore 
moins d^avoir été féconds dans le genre Ucen* 
cienx de Schamseddin (2). 

Long-temps avant d'écrire leur poésie^ ]ët 
Arabes s*étoient déjà appliqués à soumettre le 
langage à des règles fixes , à Tépurer et à étu- 
dier Teffet des différentes parties du discours. 
Ces cOTinoissances très-anciennes ne furent pas 
négligées sous les Abbassides , où chaque 
branche de grammaire et de philologie eut ses 
professeurs. Comment se fait* il que le soin de 
les approfondir n'ait pas influé davantage chef 
eux sur Tart oratoire^ et que les pièces qu'ils 
ont produites dans ce genre , se rapprochent si 
peu de notre goût ? 

Sacrifiant tout à Tharmonie et à l'élégance 
des phrases , ils ne s'inquiètent jamais de l'ab- 
sence de méthode , défaut qui donne à leurs 
compositions l'air de simples ébauches où le 
lecteur promené au gré d'un auteur nonchalant 



(i) Poema de Arte chymicâ. Hotting. Biblioth. 
orient,, p. 211— 2i5. Arithmetices compendium^ jtt^ 
risconstitutiones , de hereditate poematâ^ de ptulieris 
etviri partibus , de e<fuorum indàle» Cas., 1. 1^ p. 78- 

(2) Pasçua Dorcadum, Cas., 1. 1, p. 88. 
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et bizarre se yo'il délais^ lorsqull s^ attend le 
moins (i). 

Leur éloquence fuît la justesse , n'enchaîne 
, que . foiblement ses idées, affecte Tétalage des 
maximes et s'égare sans cesse dans le clair-obs- 
cur des métaphores. Ce sont là les défauts du 
Koran regardé comme le chef-d'œuvre oratoire 
des Arabes. 

Jusque dans les Tersîôns étrangères on re- 
connoit sa diction vive et soutenue dont le 



"»"^^"^" 



. (i) Orationes araBum (Pococke) nec artificiosé 
eofnposùœ^ nec Tnethodicè concinnatœ^.adeà lUtotut^ 
aermo arena sine calce rectè diciposse videatur, La 
défaut qu'on leur reproche n'existe pas pour eux. Leur 
vive intelligence leur fournit apparemment les idées in- 
teriûédiaires qu'un auteur croit pouvoir supposer à ses 
lecteurs. Les Orientaux savent lire sans que leur écri- 
ture exprime les voyelles du langage, et un compositeur 
italien emploie, pour noter une pièce de musique , la 
moitié moins de signes, que le compositeur de tel ou tel 
pays. Chez l'Italien, le sentiment musical qui lui est 
propre supplée aux notes qui manquent. Le besoin de 
clarté que nous éprouvons , ce besoin de voir sur le pa^ 
pier toutes les idées dont il s'agit dans un ouvrage , n'est 
donc pas toujours la preuve de notre supériorité sur des 
peuples qui peut-être ont plus do pénétration d'espritque 
nous et moins de paresse* 
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cours :uniforniément rapide entraîne rorateuf 
lui-même , et domine ses idées. Elles se succè- 
dent pèlé-mèle comme les matières brûlantes 
qui s'écoulent d'un foyer souterrain. La lu- 
mière qui les éclaire n'est pas la lumière calmé 
du jour. Quelquefois les divagations du Roran 
partent d'intention. Alors il se trouve de la fi- 
nesse et même du génie dans ces transitions ; 
plus souvent elles sont telles que le prophète 
-semble n'avoir interdit le via k ses fidèles que 
pour avoir seul le privilège de l'ivresse. Un 
petit nombre d'images assez belles^ et différens 
traits d'observation et d'esprit , d'esprit même, 
comique (i) , ne coupent que rarement la mo- 
notonie bruyante des Surates; et cet immortel 
ouvrage si imposant par les grands résultats 
qu'il a produits , démontre sans réplique qu'une 
éloquence où l'expression enllammée et le 
rhylbme cadencé des phrases tiennent lieu de 
bonne logique, est, du moins pour nous, bien 
au-dessous de l'éloquence des Démosthènes et 
des Bossuet (2). 



(i) Sur. XXII, V. i5. 

(2) Voyez la plus belle des Surates, la vingt-qua- 
trième. 

Leur 




• littérature dédommage par ud ger 
qui lai est propre , genre de romans très- 
amusant et souveut pliUosophique. Les conteâ 
arabes u'ont rîâu perdu de leur orlgiaalité et 
de leur mérîle quoiqu'ils aient servi de mo- 
dèles a des maîLres qui les ont peut-être sur- 
passés. Ce n'est ni le jeu des passions , iii le 
contraste des caractères , c'est le contraste de 
situation qui en rend la lecture toujours tacîle 
el attachante. Quelques-uns de ces ouvrages 
sont eu même temps très-instruclii's. Us nous 
retracent les mœurs bourgeoises des SaiTazins. 
Mais leurs romans de chevalerie ont une plus 
grande importance historique. Les Annales du 
père des chevaliers, Antar,iils de Chedad, l'ont 
voir que l'csprît de chevalerie est plus ancieu 
que Moliiimmed; car les faits dont se compose 
cet ouvrage ont précédé de beaucoup la nais- 
sance duprophète. L'islamisme allia l'esprit de 
chevalerie à la religion, et le communiquant 
à tous les peuples islamites, il le transmit par 
contact aux Chrétiens d'Europe. Sa plus belle 
période semble être celle de la princesse Dzoul- 
hemrnct. On y cucîlleroit la Heur de ce noble 
enthousiasme qui fait consister l'honneur dans 
une probité à toute épreuve, dans le courage 
I la modestie , et dans ua amoiu* plein de 
M 
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respect pour le sexe adorable quiTiDspire, si 
le romaa de Haschem n^etoit pas aussi long 
que celui d' Asmaï ; chacun comptant soixante 
volumes , ils doivent quelquefois causer de 
l'ennui. 

Cela n'arrive que trop fréquemment aux 
annalistes arabes qui paroissent mettre beau- 
coup moins d'intérêt à faire valoir les Sarrazins 
auprès de la postérité que ceux-ci n'ont mis 
d'ambition à accumuler des faits dignes de mé- 
moire. Leur récit a toute la sécheresse des 
chroniques. Il est vrai que le défaut d'apprêt 
et l'ingénuité qui y régnent, commandeùt uûe 
sorte de confiance que l'auteur inspire d'au- 
tant plus justement qu'il manque rarement 
d'exactitude à marquer les lieux et les dates 
des faits qu'il expose. Mais avec ce mérite seul 
on est encore loin d'exceller daiiô l'art d'écîrire 
l'histoire (i) ; car si la première condition est 
l'authenticité des événeinens , la plus impor- 
tante est celle de leur liaison morale. On dgsi- 
reroit donc trouver aux historiens aï'abes plus 
de raisonnement, plus de critique et plus de 



(i) La littérature arabe est très-riche en dictioiinaîrQ^ 
bistoricjues. Hotting. Bibl. orient. Cas* , t. II 9 p. j5o. 
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ces résultats généraux sans lesquels Tétude du 
passé, nullement satisfaisante^ ressemble àTan- 
ci^înne botanique. Avant que le génie eût classé 
les plantes, le rèj^ne végétal ^ itifini dans ses va- 
riétés , paroissoit un chaos sans bornes. Au jour-» 
d^hui il se réduit à un nombre limité de genreSé 
On doit de même dansThistoire planer au-dessus 
des détails pour embrasser les séries générales 
de situations et de caractères qui dans tous les 
temps se développent sous Finiluence des cir- 
constances analogues. Il existe pour les évé- 
nemens , soit politiques soii purement moraux , 
des lois de nécessité auxquelles ils ne peuvent se 
soustraire. Plus ces lois seront connues , mieux 
on saura tirer du passé l'horpacope de l'avenir. 

Avant d'aller plus loitt, je m'arrête pour 
avouer mou inquiétude sur ce qu'il peut y 
avoir de hasardé dans le jugement c[ue Je viens 
d'énoncer concernant le mérite des historiens 
musulmans. Hadji Khalfa cite treize cents 
ouvrages appartenant à de genre , et le Ne- 
taïdje de Jahja Efendi en désigne quinze 
comme des ouvrages clasSsiques (i). L'Europe 
ne connoît que quelques - uns de ces der- 



(i) Hhadjy Khalfah. Bibl. orient., manuscr. fran- 
çais, t. I, p. 358 — 4^8.. 

M z 




niers , et j'ai osé prononcer sur toute celte 
braticlie de littérature. Si l'on me taxe de té- 
mérité, on ne pourra pas, du moins je respère, 
me condamner sur des pièces imprimées; car 
celles qui le sont paroisseut justifier mou opi- 
nion. Il existe en outre une présomption en ma 
faveur, c'est que le génie de l'histoire ne san- i 
roit se développer lorsque , comme chez les * 
Orientaux, et eu particulier chez les peuples 
islamitcs , tous les genres" de discipline s'op- 
posent à la recherche des motifs et à une 
franche appréciation des faits. 

Qu'il ne soit pas question des faits particu- 
îiers comme celui des Soudans de la dynastie ; 
d'Al Mohaden, rapporte par Cardonne d'après ' 
Au NoTaïrl. Ces princes défendirent, sous peine J 
capitale, d'écrire les annales de leurs différeos. J 
régnes. Un auteur qui se trouya en faute fut à 
puni de mort. Nous n'envisageons que la ( 
tualion générale des Orientaux, et particuHè-J 
remeiLt des Musulmans relativement à Yhis- \ 
loîre. 

Par on mouvement continuel , quelquefois à 
impercepliblej les opinions et ce qui en résulte,, 
les mœurs et les lois subissent en Europe desJ 
changeniens successifs ; eu sorte que de distance I 
£n distance le siècle s'anime de nouveaux sen- 
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limens et d'un nouvel esprit, Il arrive donc 
toiijoui's un temps qui n'est jamais fort éloigné , 
où l'on peut librement s'expliquer sur le j>assé. 
Chez les Orientaux il n'y a que les individus 
qui chaui-ent; le cadre d'idées qui les entoure 
reste constamment le même, à moins qu'une 
secousse extraordinaire ne le renverse. I 

Une raison d'autant plus saine que ses clartés 
' sont moins souvent troublées par les écarts des 
passions , met en Europe des bornes à l'exer- 
cice de l'autorité publique et à l'obéissance des 
gouvernés. Ce tempéi'ament est étranger 
l'Orient. 

Les mœurs patriarcales de l'Asie peuvent 
jusqu'à un certain point corriger le défaut de 
■ liberté publique; mais l'effet le plus immédiat 
decesraœurs, c'est que les Orientaux, esclaves 
devant le pouvoir souverain, et maîtres abso- 
lus dans leur intérieur , contractent l'habitude^ 
de passer rapidement de l'obéissance à la domî<< 
nation ', et de la domination à l'obéissance |s 
d'Iiabiter alternativement la sommité ou Ta-j 
byrae. 

Mille besoins factices enchaînent la vie pr! 
vée des peuples de l'Europe, Les Asiat 
au coutTaire , jouissent à cet égard d'un 
M 3 
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pendance presque emtière , ce qui leur facilite 
le chemin de la retraite dès qu'ils en ont envie; • 
La morale musulmane les y invite. Presque 
exclusivement fondée sur la religion, elle tend 
à rendre ascétiques les idées et les passions, et à 
couronner des vertus étrangères à l'intérêt pu- 
blic. Les élus se sentent bientôt dégagés de 
leurs liens sociaux. On les voit alors faire le pè- 
lerinage de Mekka , ou bien embrasser Fëtat 
de derviche. Dans les premiers siècles de l'isla- 
misme les exemples d'hommes qui^ apràs avoif 
brillé sur le grand théâtre des événemens , se 
décident pour une vie d'anachorète, consactée 
aux génuflexions , aux macérations et à toutes 
sortes de pénitences , ne sont pas fort extraor- 
dinaires (i). Plus ces individus ont autrefois 
recherché avec ardeur le tourbillon du monde 
et ses illusions , plus ils paroissent ensuite en 
apprécier toute la vanité. Aucune partie du 
globe n'a produit un aussi grand nombre de 



(i) Les ordres religieux, très -communs chez les 
Orientaux, fournissenl des exemples sans nombre d'une 
extravagance iuouie. Uwéis s'arrache les dents en l'iion- 
jieut du prophète, qui en perdit quatre à la bataille 
d'Ohod. Abi Alsabi, nouvel Origènes , se mutile par 
âmdur de ia chaèteté. Gasiri , 1. 1, p. 220. 
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conquérâns et de fiers monarques que l'Asie, et 
nulle part on ne leur a tant prêché le néant de 
leur gloire. Qu'on lise les inscriptions kufiques 
et autres ou le psaume des tombeaux qu'Ali - 
es-Zaki , l'un des douze imams des Shiites , 
entonna devant Motavakkl qui en fut terrassé* 
Mais .s'il est yrai qu'on voit avec plaisir l'or- 
gueil de Diogèaes humilier celui d'Alexandre., 
il ne l'est .pas moins que le mépris outré, des 
grandeurs de ce monde , convenable à des er- 
mites, ne convient pas du tout à l'histoire qi^î 
repousse également l'exagération et l'indif- 
férence. 

Un dernier , et le çlus grand obstacle à la li- 
berté de l'histoire chez les Musulmans , c'est 
que leurs notions de droit politique et de juris- 
prudence se rapportent à une loi théocratique. 
Beaucoup de choses qui parmi nous sont de la 
compétence du bon sens , là sont du ressort de 
la religion; et d'autres, qui chez nous appaf- 
iiennent à la censure des pasteurs, s'y trou- 
vent sous la surveillance immédiate de la po- 
lice : et comme le géaie des Orientaux ne sé- 
pare que foiblement la magistrature de sûreté 
des fonctions de la justice, il naît de tout cela 
un despotisme cruel qui enchaîne par les ter- 
reurs des supplices et par celles de la conscience.. 

M 4 
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Cest ici le lieu de dire un mdt de la jurispru- 
dence des Musulmans traitée par un nombre 
infini d'auteurs (i). On peut ;Sur la pratique se 
faire une idée de leur théorie* 

Un excellent ouvrage déjà cité a présenté 
Texposé complet des lois de Mohammed (2): En 
les examinant on remarque que, dans la partie 
civile, le code musulman est plus simple, quel- 
quefois plus équitable, et qu'il est pins indul- 
gent que le nôtre dans la partie criminelle ; ce- 
pendant il entraine de graves inconvéniens. 
Nous allons voir pourquoi. 

Presque tous les procès se jugent d'emblée 9 
sans formes, sur le simple oui des témoins et par 
l'autorité d'un seul arbitre. Si le kadi n'est pas 
inaccessible à la corruption , l'injustice se con- 
somme sur-le-champ, ce qui vaut mieux sans 
doute que lorsque la chicane la fait commettre 
après un sacrifice immense de temps , d'espe'- 
rances ^t de frais. Des ordres privilégiés et l'es- 
prit d'innovation qui nous agite rendent la lé- 
gislation d'Europe très - souvent contradictoire 



(i) Hotting. Bibl. orient. , p. 210. 

(2) 2k)roastre , Confucius et Mohammed, par M. Paa« 
toret, sec, éd., p. 288— 817. 
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t incertaine : cet embarras n'existe pas chez ïcsr \ 
Musulmans. Leurs affaires civiles sont en con- ' 
séquence plus susceptibles que les nôtres d'être 
décidées par arbitrage; mais dans la partie cri- 
minelle cette procédure est beaucoup trop ex- 
pëdîtive pour n'être pas funeste. Dans des situa- 
tions où l'erreur commise devient irréparable , 
les hommes ne peuvent assez s'entourer de la 
sauvegarde des formes, et c'est justement dans 
de pareilles situaiions que les Orientaux se con- 
duisent avec une précipitation effrayante. 

Uu voleur est pris sous les yeux de Hàroun le i 
juste, le khalyfe s'arrête, entend les témoins, ' 
■volt la confusion du coupable, prononce, et le 
jugementest exécuté sur-le-champ. Le voleur a ' 
la main droite coupée ; mai s on la lui remet dans 
sa gauche pour lui faire sentir que personue 
n'a le droit de dérober le bien d'autrui. 

Ce qu'ordonne ici l'empereur des croyans, 
un simple magistrat de sûreté auroit pu le faire • 
également et le fait tous les jours , se promenant t 
à cheval dans les marchés et dans les quartiers * 
les plus fréquentés, suivi d'un personnage sî-i 
nistre dont les yeux étincèleut : c'est un vau- 
tour, c'est le bourreau. Uu premier regard il 
comprend le geste horizontal de ta main de 
l'aga y dont à l'instant la volonté est faîte. La 1 
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peine de mort simple u'a jamais été enyisagée 
par les Orientaux comme une peine grave; ils 
rinfligent par mesure de policç correction- 
nelle. 

Un ordre de choses qui souffre de semblables . 
attentats n'est pas seulement yicieux en soi ; il 
fait supposer, lorsqu'on le rencontre chez un 
peuple qui traite de la législation et du gouver- 
nement en philosophe , un vice grave dans la 
théorie de ces sciences. En effet y l'idée d'une 
ordonnance , soit judiciaire , soit politique 9 
c'est-à-dire, d'un ensemble de formes institué 
pour maintenir la loi ou pour en assurer 1^ 
saine application , n'est jamais entré dans l'es- 
prit des Musulmans, confondant sans cesse la 
nature de la législation civile avec la nature de 
la législation purement morale. Celle-ci peut» 
pour être mise en pratique , se confier à la seule 
efficacité de ses préceptes ; il n'en est pas ainsi 
de l'autre! Du reste, leurs idées d'organisation 
sociale ne manquent pas de quelque jus* 
tesse. «La réunion des hommes en société 9 
» disent-ils , n'a d'autre but que de se prêter des 
» secours mutuels; à cette fin ils ont besoin de 
» gouvernement. Le but du gouvernement est 
» de maintenir l'ordre , de réprimer l'injus- 
Yf tice, de prononcer sur les différends» de faire 
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» jouir tout le monde de ce qui lui appartient 
» et de mettre chacun à sa place, 11 n y a de bon 
» gouvernement que celui qui cherche à mettre 
» en activité et à développer toutes les facultés 
» humaines. Cela n'arrivera pas dans un gou- 
» vernement qui 9 existant par une longue suc- 
» cession , ne tendra qu'à conserver ce qui 
» existe 9 ni dans un gouvernement provenant 
» d'usurpation ; celui-ci emploiera la terreur 
» et la corruption pour se maintenir. Il n'y a 
» qu'un gouvernement actif et libéral qui fasse 
» le bonheur des citoyens. L'exercice du pou- 
» voir doit être confié à une seule personne dîs- 
» tîncte : cette personne s'appelle pontife ou roi, 
» 11 importe peu que le roi exerce son emploi 
» par lui-même, pourvu qu'il Ç^sse de bons 
>> choix. Il n'est pas nécessaire qu'il s6it législa-^ 
» teur ou grand homme ; un seul de cette es- 
» pèce peut suffire pour plusieurs siècles ; mais 
» chaque siècle a besoin d'un directeur sensé, 
» Pour^prétendre au pouvoir suprême , il faut 
» avoir le cœur d'un père; de la fermeté dans le 
» caractère, Famour de la gloire, une patience 
»à toute épreuve, l'esprit d'entrepri3e , des ri* 
» chesses et des amis fidèles >>. 

UAraïs d'Emeli^ eu classant les djf ferons 
gouverpemeqs, s'exprime ainsi : a De tout^ le% 




i 
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4 formes irrégulièi-es , la plus bizarre, c'est la ' 
I w république ; elle convient aux hommes à 
f » fortes passions : voilà pourquoi cette forme 
» devient quelquefois épidémique; i! en résulte 
» des agrégats de plusieurs peuples. Dans les 
» temps brillans il s'y élève de grands orateui"S , 
, » des hommes célèbres et vertueux ; mais pam^il 
^ » les formes de l'ignorance , la plus puissante d 
» toutes , est celle qui prétend à l'égalité ab-'l 
Hsolue; car elle fait croître également bien tit'J 
» ce qu'il y a de plus parfait et ce qu'il y a d 
» plus méchant dans la nature humaine ». 

C'est ce qu'eu dit Emeli ; auroit-îl chansi 
'd'avis s'il avoit connu les effets modernes ? 

« On peut , d'après ce même auteur , partager' 
» la société en quatre ordres: le premier se com- 
» pose des maîtres de la plume, qui sont les sa- 
w vans, les jurisconsultes, les poêles ^tous ceux 
» qui soutiennent et qui propagent les idée» de 
» droit, d'ordre public , lesconnoissanceset les 
» lettres: c'est le tempérament flegmatique; c'est 
» l'eau ! Le second ordre est celui des maîtres de 
» l'épée, des défenseurs de la sûreté intérieure 
» et extérieure: c'est le tempérament colérique ; 
» c'est le feu! Les maîtres du mouvement cons- 
» tituent le troisième ordre : ce sont les com- 
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» merçans, les artisans et tous ceux qui 9 par> 
» leur activité 9 facilitent les rapports entre les 
» peuples : c^est le tempérament sanguin ; c'est 
^Tair! Tiennent ensuite les maîtres du sol, 
» pères nourriciers des trois autres ordres , les 
» propriétaires et les cultivateurs : c'est le tempé- 
» rament mélancolique ; c'est la terre » ! — «Les 
» appuis d'un Etat bien ordonné sont d'abord 
» les honnêtes gens de toutes les classes ; puis 
» ceux des maîtres de la parole qui enseignent 
»la morale; puis les préciseurs, c'est-à-dire, 
» jurisconsultes, géomètres^ médecins; puis les 
» défenseurs qui veillent à la sûreté publique ; 
» jiuis les propriétaires (i) ». U est singulier 
qu'il n'y soit pas question des maîtres du mou- 
vement, comme appuis d'un Etat bien or- 
donné. 

Les idées d'économie politique dont nous ve- 
nons de hasarder une bien foible esquisse, plus 
développées ,. présenteroient peut-être quelque 
conformité avec la doctrine des économistes 
français; elle appartient à la philosophie mo- 
rale des San^azins, qui embrasse jusqu'à la dis- 



(l) Uibersichi der Wissenschaften des OrienUj 
S. 544 ,565. 
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/îipline milîtaîre et la tactique (i). Cette éten- 
due donnée à la philosophie en rendoit Tétude 
très • importante : aussi fui -elle regardée, ainsi 
c[ue \a dialectique, comme indispensable pour 
former un jurisconsulte, un publiciste, un 
liomme d'état. Leur sagacité se nourrissoit deft 
subtilités de la dialectique. Uemploi de cet art 
fut poussé trop loin , car il servit fréquemment 
à faire dégénérer leurs discussions en vrais jeut 
de mots. On distinguoit entre la cause et refti* 
cient. Si vous appelez Dieu la première cause , 
disoient-ils, son effet est nécessaire comme lui. 
Donc vous admettez que le monde existe de 
toute éternité. De l'efficient au contraire à l'ef- 
fet , ils crurent reconnoître une côrélation 
moins immédiate (2). Ce ridicule excès de dia- 
lectique montre assez qu'il s'y méloit beaucoup 
de faux savoir comme à toute la philosophie 
sortant de l'école d'Alexandrie. 

Quand cette école prit naissance, les princi- 
paux édifices de la philosophie païenne se res- 
sentoicnt déjà fortement de la chute du poly- 
théisme. Un nouvel ordre d'idées avoit mis à 



(i) BilfL ar, hisp, "Pars 11^ p. 29. 
(2) Brucker , liist. ph. cr. , t. III , p. 56 Sprengel , 
Th. 2,8.274, 80. 
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découvert la foiblesse de chacun dç ces sys- 
tèmes, et le délabrement de tous devenoit sen- 
sible à l'esprit le mieux prévenu en leur fa- 
veur. Frappés de ce phénomène , maïs considé- 
rant la vérité comme disséminée dans les spécu- 
lations des différentes écoles , Potamo , Ammo- 
nius(i), Plotin, ceux enfin qui passent pour 
être les auteurs du Syncrétisme alexandrin^ 
tentèrent d'élever un nouveau corps de doc- 
trine avec les débris épars de leurs anciennes 
études. On ne conçoit pas d'abord que cette en- 
treprise dût entraîner des conséquences extra- 
vagantes. 

Dans le triage des opinions , ils risquoient 9 
il est vrai , de se tromper ; mais comme s'il n'y 
avoit pas assez de chances pour l'erreur, la 
philosophie alexandrine lui ouvrit un vaste 
passage en attribuant à l'entendement pur la 
faculté de se saisir des vérités éternelles , sans 
démonstration et avec évidence par une simple 
intuition interne, dont personne ne sauroit 
rendre compte (2). 



(i) y4 mmoniusSaccas SV'Bruclier^hist, ph. cr., t. II, 
t. m , p. 337. Meiners Gscht, des Neu-Platonism, 

(2) La métaphysique de» Germains touche à ce point 
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On ne pouvoit rien Imaginer de plus propice 
aux songes métaphysiques dé Plalon » à ses 
mythes^ à la poésie de ses images. Les illusions 
séduisantes de racadëmie > adoptées ainsi que 
Texaltation morale qui les accompagne 9 n'é- 
toient pas faites pour s'unir à la raison froide 
d'Arislote qui n'auroit jamais ratifié une pa- 
reille alliance. Cependant la philosophie du 
Lycée ne put s'introduire chez les Sarrazins 
que travestie dans le goût platonique par des 
interprètes tous imbus de théosophie; et comme 
les traductions arabes des œuvres d'Aristote 
étoient très - incorrectes , et ne pouvoient se 
passer de commentaires, ceux-ci exercèrent plus 
d'empire que le texte (i).Il est probable qu*une 
philosophie moins disposée à s'adapter aux 
idées religieuses des Sarrazins » n'auroit point 
été accueillie^ puisque le platonisme même 
quoiqu'il contribue à donner à leur théologie 
un caractère très-élevé ne fut pas à l'abri des 
attaques de la bigoterie. 11 y avoit de plus dans 
le génie oriental des Arabes une pente ti'ès- 



de décadence; elle est devenue une espèce d'alchimie 
pour ses adeples. 

(i) Brucker, hist. ph, cr., t. III, p. I74- 

forte 
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forte à être gouverné par l^imagination plutôt 
que par des idées abstraites , et les visions 
Daystiques des CJialdéens et des mages depuis 
loug'temps eu vogue parmi Jes sectateurs du 
sabéisme^ avoîenl préparé la voie à toutes sortes 
de rêveries et de superstitions. On ne tarda 
donc pas à peupler la métaphysique et le 
jnonde » Tbistoire , la médecine , la chimie, de 
démons et de phantômes. Le règne de ces 
chimères s'est étendu jusqii'à nous; car le temps 
n^est pas éloigné où les sav^jis de TEurope pro* 
fessant la même philosophie croyoieiit, comme 
les gouvernçmens et les peuples 9 aux possédés , 
aux soroLçrSy aux spectres et aux esprits fa- 
miliers. 

Des nombreuses branches de la théosôphie 
(*les Arabes les cultivoient toutes), Talchimie 
et Tastralogie eurent le plus de partisans. Dans 
le deuxième siècle de l'hégire, Gabr benHajan, 
auteur de toute une encyclopédie de fausses 
sciences, publia son trë^*- célèbre traité d'al- 
chimie , sous, ce titre : Le plus grand de tous 
les secrets de l'art. Cet ouvrage qui jusqu'au- 
jourd'hui est un objet de vénération pour les 
adeptes , trouva dès qu'il parut un grand nombre 
de disciples parmi les savans arabes. Par eux 
l'astrologie protégeant de son crédit les études 

N * 
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astronomiques , fut consultée sur les affaires de 
l'Etat , et sur la fortune particulière des indi- 
vidus. Mais la magie moins bien Tue que ses 
dignes sœurs, l'astrologie et Talchimie, eut de» 
fonctions plus variées : elle se mêloit de phy- 
sique et de médecine ; elle découvroit des tré- 
sors cachés, faisoit apparoitre les esprits , et se 
mettoit aux gages de toutes les passions follçs 
ou vicieuses. 

Le goût pour le merveilleux rendit ' charla- 
tans les sa vans en général , mais surtout les mé- 
decins. On soupçonne les nôtres de Tétre qijiel- 
quefois. Les Arabes paroissent plus excusa- 
bles. Chez euxuu médecin, lorsqu'il étoit habile^ 
risquoit d'être accusé de sorcellerie par ses 
rivaux , et s'il étoit malheureux , il couroit 
risque de ses jours de la part de tout prince 
peu disposé à mourir entre leurs mains (i). 

Us avoient, ainsi que les philosophes , la pré- 
tention d'être tous de l'école d'Aristote cru'ils 
entendoient à leur inknière. Ce penseur a voit 
employé le terme d'énergie pour désigner le 
principe de tout mouvement et de toute action 



(i) On cileroit plusieurs exemples de médecins cou- 
daiunés aux supplices. 
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physique. Les Sarrazîns spiritualisèrent cette 
force (i). C'etoitla Divinité elle-même agissant 
immédiatement sur la matière. Il se peut , et 
Vossîus l'assure, que les philosophes arabes 
aient quelquefois mieux pénétre dans le sens 
d*Aristote que la foule de ses commentateurs 
latins. Des hommes qui aliioient Tétude des 
mathématiques à Tétude de la philosophie , 
comme Alkendi , Alfarabi , Avenpence , dé- 
voient rester exempts de beaucoup de mé- 
prises ; mais les titres seuls de leurs ouvrages 
démontrent qu'ils sacrifioient à Terreur com- 
mune, et la charmante production de Tho- 
phaïl (2) n'est-elle pas entièrement établie sur 
ridée d'une intuition mystique ? Leur méta- 
physique exerça d'autant plus d'intluence sur 
la société civile qu'elle occupoit la place due 



' (i) Brucker, hist. ph. cr., t. HI, p. l'j^. Philo sophus 
uutodidaetus ^ §. 689 p. loi, 109, i3l. 

(a) Abou Jaafar Ebn Thophail a composé un roman 
philosophique dont voici le sujet : Hai Ebn Jokdhan 
est, en naissant, jeté sur une île déserte; une biche le 
nourrit et l'élève , et il parvient sans aucun secours étran- 
ger à se faire des idées de sa destinée. Il règne dans cet 
ouvrage une philosophie douce , digne de l'âme sensible 
d'un Banian; mais elle est un peu trop mystique. 

N z 



igS De î.'in FLUEisrc;E 

à la bonne philosophie, c'est-à-dire qu'elle sef- 
Toit d* théorie et de régulateur à toutes les 
sciences pratiques. On étoit donc toujours mé- 
taphysicien à la fois et géomètre, astronome 
ou jurisconsulte ; et puisqu'on étoit également 
sectateur d'Arislote et médecin , les quatre 
causes scolastiques (i) , la matérielle , l'effî* 
çiente, la formelle et la cause finale furent 
appliquées à l'art de guérir. La pharmacie 
méloit ses médicamens selon la théorie des pro- 
portions géométriques et des harmonies musi« 
cales; en chirurgie la théorie des qualités élé- 
mentai]:es fut employée dans la composition 
des cataplasmes , et nous avons yu plus haut 
que les quatre tempéramens et les élément 
jouoient un rôle dans l'économie politique. 

Dans les sciences fondées sur .l'observation» 
Terreur spéculative ne règne jamais exclusi- 
vement ; le bon sens s'y fait jour à travers les 
nuages du système. Chez les Sarrazins , la mé'- 
decine en profita la première. 

De toutes les parties de l'art de guérir qui 
se sont enrichies de leurs efforts , la doctrine 



(i) L'abbé ï'ieury : V. deMarigny, hist. des Arabes 
sous le gouvernement des khalyfes (ouvrage fort inexact), 
préf. p. 46. 
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des symptômes est celle qu'ils ont traîtéé avec 
le plus de scia ût de succès. Ih Taffi^tiDn^ 
noient; elle s'acçordoit avec Tamour qu-ils 
avoieïitpour la ditinatioa et la prophétie. Par 
leur habileté dans le pronostic , les médecins 
arabes se mirent en crédit auprès des Grecs 
qui les considéroient coînme une espèce d'in^*- 
pirés(i). 

Ils paroissent très-instruits dans la coUiiois- 
sànce et dans le traitement de^ maladi(^ dà 
H peàu, et ils ont Je mérite d'aTôîi:* les pré*- 
miers décrit la petite vérole que leurs com- 
patriotes auroient mieux fait sans doule de ne 
pas communiquer à TËurope. 

La petite vérole, la rougeole, la maladie 
sippelééspina ijentosa , Tinflamiiiation et Tabcès 
du mediastin , Fâbcès du péricarde et son ad- 
hérence avec le cœur, le relâchement et quel- 
ques autres incommodités dugosîèr, ainsi qUëU 
lèpre arabe (2) , sont diaprés Gruner^ les iAAlt^ 



> i 



(i) Kun SprengeVs Gescîiishte de Arzneyluinde^ 
Th. 2. S. 319. 

(2) Uelephantiasis. V. Gruner, prasf. in Reiskii et 
Fabrl ôpusc. medica ex mon.arab. Halle, 1776, et du 
même morborum-anHquicates^ p. 184. 

N3 
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dies dont ils ont les premiers connu et enseigné 
le traitement. 11 leur attribue de plus d'avoir 
mieux approfondi qu'on ne l'avoit fait avant 
eux , la connoissance de l'apoplexie , de Thy- 
drophobîe, wMe des infirmités qui affectent 
les articulations, de la scyatique, du cancer^ 
du feu persan , et de celle du ver appelé 'vena 
medinensis^ 

En chirurgie ils ont inventé une opération 
du gosier appelée bronchotomie (i), ainsi que 
celle d^extraire dans de certains cas la. pierre 
aux femmes sans pratiquer d'incision. 

Mais le précis de leurs travaux en médecine » 
étranger à notre but, a été donné de la manière 
la plus distinguée par Sprengel, dont nous 
avons profité beaucoup, auteur très-versé dans 
la littérature orientale , lequel , après avoir trace 
le tableau des connoissances arabes, conclut 
que la médecine , au point même où elle est 
parvenue chez nous , pourroit tirer d'impor- 
tans services de l'étude des auteurs sarrazins (2). 
Son opinion paroît d'autant plus fondée que 



(i) Celte opération chirurgicale , extrêmement rare , 
a été faite par M. Felletan à l'Hôtel-Dieu de Paris, 

(2) C'est aussi ce que pense Gruner» 
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jusqu'ici la faculté ne compte que trois savans 
mëdecias qui aient consulté ces sources sur 
leur art. 11 y a de quoi s'étonner d'un si petit 
nombre lorsqu'on sait que la chaire delà langue 
arabe au collège de France a été pendant long- 
temps occupée par des médecins. 

Qu'on ne se llatte pas , dit Sprengel, qu'il n'y 7-. 
ait plus rien à apprendre chez les Sarrazins^ et 
que le détail de leurs découvertes en médecine 
et dans les sciences qui lui sont affiliées soit 
déjà suffisamment connu. Seulement il ne faudra 
que les juger sur l'état de leur anatomie. Cette 
branche scientifique avoit à lutter contre l'o- 
pinion. D'après le Koran l'attouchement des 
cadavres rend impur, donc il interdit la dis- 
section. Ce préjugé fit négliger fanatomie; elle 
n'eut d'autre ressource en général que les con- 
noissaaces anatomiques des Grecs ^ doiit elle- 
n'osoit s'écarter ou très-rarement. On reconnut 
pourtant la nécessité d'apprendre l'anatomie 
non par des livres, mais par l'autopsie. Il n'y 
avoit que les ossuaires où cela fut possible, et 
lorsque l'occasion s'en pt'ésentoit les médecins 
ne négligeoient pas d'y étudier la partie d'ana- 
tomie exposée à leurs regards. Quelquefois » 
dit le savant conteur que nous citons , ils ont 
redressé leurs maîtres. 

. N 4 
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Une superstition d'un autre genre , celle de 
la pierre philosophale , favorisoit Fétude de la 
chimie et de la pharmacie 9 deux bratiches de 
connoissances que les Sarrazins ont pour ainsi 
dire créées , et qui doivent infiniment à leurs 
travaux. La chimie n'apprit pas à ses adeptes 
à faire de l'or , mais ils apprirent à mi^x 
connoître les corps naturels ; et sachant les 
décomposer dans leurs substances^ ils décou- 
vrirent les moyens d'en extraire des médica- 
mens : ils en ont inventé un très-grand nombre 
et surtout de très -énergiques; on leur doit la 
première idée de l'efficacité médicinale du 
mercure (i). 

Différens g^tes de distillatiotis et de subli- 
mations leur appartiennent , de même que la 
découverte des huiles volatiles » et celle de$ 
médicamens chimiques en général. Les Arabes 
ont introduit également dans la pharmacie Tu* 
sage de la rhubarbe , de la pulpe de tamaria 
et de cassia , de la manne , des feuilles dp séné , 
des myrobolans (2) et du camphre. L'einploi du 
- 

(i) Observation de M. le docteur Ebel. 

(2) Voyage d'A'bdoùl Kérym , p. 148, 49* Avicen- 
nee (EbnSiila), t. II, p. 3o2, et dans plusieurs autre* 
endroits. . ' 



\ 
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sucf e qti'iU préférèretït au miel de» anciens , les 
conduisit à une foule de préparations salu- 
taires et agrëableà. A Taide du sucre , ils com- 
posèrent des sirops, des juleps^ des conserves 
d'herbes et de fruits , et des électuaires (i). 

Le gouvernement surveilloit celte industrie 
si importante au bien -^ être des citoyens; les 
pharmaciens étoient responsables de la bonne 
qualité et du juste prix des médicamens. 

L^histoire présente le général Afchiiï visitant 
en personne les pharmacies de campagne pour 
«'informer si elles sont pourvues de tous les 
objets contenus dans leurs dispetisaires. 

On ne sauroit être chimiste ou pharmacien 
sans avoir ou sans aCquérit* des lumière^ du 
physique expérimetiiale 9 en histoire naturelle 
et en botanique. 

Quant aux idées générales de physique, le.% 
Sarrazins se sont toujours aveuglément atta- 
chés aux notion^ d'Aristote; il pai'ôit qu'eu 
histoire naturelle ils n'ont jamais franchi les 
connoissances de ce philosophe, et on les ac- 
cuse d'êti'e restés eu bot^inique biett au-dessous 
de Dioscorides que, d'après l'expression de 



^ (i) Gruner , prtaf. in Reiskn et F abri ôp. m. 
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Brucker (i) , ils ont défiguré d'imttttralère in- 
concevable. :^f^Z' 

Toute la partie théorique de leur saYoir 
étant défectueuse , ils divisent mal; et comment 
des Musulmans décriroient-ils bien dans des 
sciences qui ne peuvent se passer de dessins 
et d'images? Cependant il ne paroît pas que 
Fexpérience et la pratique leur aient rien appris 
de nouveau (2). 

Us nous ont fait connoître des aromates , tels 
'que la noix de muscade, le clou de giroffle; 
et Correa de Serra , juge très - compétent » a 
observé que les Arabes, cultivant plusieurs 
arbres à fruits dioïques^ avoient sur la fécon- 
dation sexuelle des idées très -nettes. Par son 
excellent apperçu (3) de l'ouvrage d'Abu Za- 
charia, il a fait connoître Tinstruction des Sar- 
razins en économie rurale. Quoique la supersti- 
tion s'en mélàt, ils avoient dans cette partie 
des lumières très - saines , très -variées et des 



(i) Brucker, hist. ph. , t. III , p. i52. 

(2) Abdallah Ebn Ahmed Dhiaeddîn Ebn Beithar 
parcourut tout TO/ient pour recueiUïr des simples. 
Sprengel 9 hùt, rei, herbariœ , 1. 1 , pr 238. 

(3) Arch. litt. , t. Il, p. 241. Notices et extraits , t. U, 
p. 49. V. sur le dattier, Voyage de Wariog , 1. 1, ch..29« 
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pi:t)cédâ|jÉU|: méritent Fattention des cultiva- 
teurs mdnHies (i). Si , comme il Tobserve éga- 
lement , rétat de Tagriculture arabe se ressent 
de rheureux résultat d^un grand amalgame de 
nations, cette cause a exercé son influence 
60US bien d'autres rapports (2). 

En effet retendue de l'empire , son contact 
presque immédiat avec tous les pays de TAn- , 
cîen-Monde^ et le pèlerinage de Mekka qui 
rassembloit annuellement dans un centre com- 
mun des milliers d'individus arrivant des 
points les plus éloignés , furent très-favorables 
aux qonnoissances géographiques. Grâces aux 
travaux de quelques savans orientalistes (3) , 
nous savons aujourd'hui qu'il y a un trésor de 
faits et de données statistiques à* recueillir chez 
les Arabes 9 lesquels n'ont pas négligé non plus 
la géographie physique. 

(i) L'Espagne doit aux Maures l'usage des /^on'/x ou 
roues à chapelets, sur le contour desquelles sont adaptés 
des seaux. V. M. Grégoire, ancien évêque de Blois, 
dans son Essai historique sur l'état de l'agriculture au 
seizième siècle , p. i5. C'est arec sentiment que je cite le 
nom de cet ecclésiastique cher à l'humanité et à mon 
cœur. 

(2) Not. et extr., t. H, p. 52, Sg, 386. 

(3) Eenaudot , Langlès , etc. 
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La mesure de la terre entreprise sous Ma- 
moun fait honneur à leur zèle. On en trouve 
le détail dans Âboulfédâ , dans les ouvrages dé 
Bailly et de Montucla. Ces derniers ont, ainsi 
que Todérini (i) , fixé Topinion concernant le 
mérite des Arabes dans les mathématiques ^ 
; Toptique , l'astronomie ; je n'en rapporterai que 
les principaux apperçus. 

Albategnus découvrit que l'apogée du soleil 
avoit un mouvement propre, par lequel il s'ayan- 
çoit uniformément le long de l'écUptique, et l'a- 
nalogie le conduisit à établir que les apogées de 
toutes les planètes avoient un mouvement propre 
le long de Jr'écliptique y mais moins sensible que 
celui de l'apogée'du soleil. Cette découverte, dît 
Bailly, a marqué les travaux des Arabes : c'est 
une pierre qu'ils ont mise à la construction de 
l'édifice du monde ; elle y est restée pour leur 
gloire et pour celle d' Albategnus. Cet astro- 
nome découvrit un fait de la nature dont il 
étoit réservé à Newton de découvrir la cause. 

Une pareille découverte ne se trouve jamais 
isolée. Des observations fécondes l'ont précé*- 



(i) Todérini y de la Littérature des Turks, traduit par 
l'abbé Gournand, 1. 1, p. çS-rçy. UL 
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dée,raccompag tient et la suivent. De ce nombre 
paroissent les connoissances développées dans 
Touvrage d'Al-Hazen sur l'optique. Cet auteur y 
expose les effets de la réfraction avec plus d'éten- 
due et de- justesse qu'on n'a voit fait jusqu'à lui. 
Il donne la méthode pour connoître la quantité 
de cette réfraction , il fixe la hauteur de l'at- 
mosphère , et prouve qu'au-delà de cette hau- 
teur il y a une matière plus rare que l'air. 
Todérini recommande l'ouvrage d' Al - Hazen 
comme renfermant des idées sur les lunettes 
long-temps avant l'époque où • nous plaçons 
l'invention de celles-ci* On prête aux Sarrazins 
encore une autre découverte ; mais si ^ outre 
les clepsidres et les cadrans pour mesurer le 
temps, ils se sont servi du pendule , il y a de 
bonnes raisons pour croire que cette invention 
étoit très - imparfaite ou ne leur appartenoit 
pas. 

Ce peuple ne s'est jamais attribué celle de 
l'algèbre 9 laquelle , quoique le nom en soit 
arabe , paroît dériver de principes que Dio- 
phante a conçus; mais chez quelques Grecs 
«lie semble n'avoir servi qu'à la subtilité des 
joueurs de gobel^s. Les Arabes l'appliquèrent 
à un but plus grave , ou plutôt ils en décou- 
vrirent l'utilité et l'importance. Cest ainsi 
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qu'un joujou d'enfant (un cerf-volant) deviul 
dans la main de Franklin une arme pour sou* 
mettre la foudre. 

On cite Mohammed ebn Mousa comme l'in- 
Tenteur de la solution des équations du se- 
cond degré. Un ouvrage d'Omar ben Ibrahim 
des équations cubiques a fait penser à Mon^ 
tucla que les Arabes étoient plus avancés dans 
l'algèbre qu^on ne le croit communément. 

H faut encore leur rendre la justice d'avoir 
commencé à s'appercevoir de l'insuffisance de 
plusieurs de leurs connoissances , des défec- 
tuosités du système de Ptolémée , et d'avoir 
pressenti des découvertes à venir , ce qui prouve 
qu'ils avoient fait déjà beaucoup de chemin. 

Si l'immense nombre de manuscrits arabes 
enfouis dans les différentes bibliothèques d'Eu- 
rope étoient exploités , comme quelques-uns 
d'entre eux l'ont été déjà , on tîendroit compte 
aux Sarrazins d'une plus grande masse de con- 
noissances qu'on ne leur en a trouvé jusqu'ici. 
Alors la lacune du moyeu âge qui nous sépare 
de l'antiquité seroit moins grande qu'elle ne 
semble l'ctrc et qu'elle le paroissoit suiiout 
lorsque l'histoire de l'esprit humain se bomoit 
encore à celle de l'Europe seule , tantôt civi- 
lisée, tantôt barbare. L'étude des langues orieix* 
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taies fait tous les jours de nouveaux progrès 
parmi nous. On la regardoît autrefois comme une 
étude uniquement subsidiaire à Fintelligence 
des auteurs sacrés. Réunie aujourd'hui à la 
saine philosophie , elles se prêteront récipro-: 
quement leurs lumières pour compléter de ta- 
bleau des connoissances et des découvertes 
arabes (i). Mais si nous supposons que les ré- 
sultats les plus remarquables de la culture des 
Sarrazins soient connus, ilsembleroit que Tes- 
prit humain n'eut pas gagné en proportion des 
efforts que ceux-ci ont faits pour Tenrichir. En 
admettant cette supposition avec tr^ de faci- 
lité peut-être ^ qizelle seroît la cause de cette 
disparité entre les efforts et les résultats ? 

On croit la découvrir dans un culte ennemi 
dé la liberté des recherches. L'esprit de toutes 
les religions interdit cette liberté jusqu'à un 
certain point , sans que cela ait arrêté en £u^ 
rope les progrès de l'esprit humain. Mais la 
conduite libérale des Khalyfes , ces chefs su- 



(i) On sait que M. Caussin , professeur de langue 
arabe au collège de France , a été invité , par des mem- 
bres distingués de la première classe de l'Institut, à tra- 
duii# un astronome arabe qu'il nous étoit essentiel de 
bien connoilre. Note de M. de Fortia d^ Urban, 



<■ 
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premesde la religion , démontre assez que les dé' 
-veloppcmtns de la raison humaine leur parois^ 
soient très-compatibles a^ec la piété ; et comment 
ue Tauroient-ils pas été, le prophète ayant dit » 
d'après ce que rapporte Moas ben Djebel (i) : 
<i Enseignez la science^ car celui qui renseigne, 
craint Dieu, et qui la désire, Tadore; qui en 
parle , loue le Seigneur ; qui dispute pçur elle » 
livre un combat sacré; qui la répand^ distri* 
bue raumône aux ignorans , et qui la possède y 
devient un objet de yénéralion et de bien- 
veillance. 

» Jja sôîence sert de sauvegarde contre Ter- 
reur et le péché ; elle éclaire le chemin du pa- 
radis; elle est notre confidente dansled^rt, 
notre compagne dans le voyage , notre société 
dans la solitude ; elle nous guide à travers les 
plaisirs et les peines de la vie , nous sert de pa- 
rure auprès de nos amis et de bouclier contre 
rennemi. 

^ (Test par elle que le Tout - Puissant élève 
les hommes qu'il destine à prononcer surce qui 
est vrai ^ sur ce qui est honnête et bou. Les 
anges briguent leur amitié et les couvrent de 



(i) Uiier^ic/u der WweRScTifi. d. Qr.y S. 84. 

leurs 
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leurs ailes. Les monumens de -ces hommes sonfc 
les seuls qui restent , car leurs hauts faits ser- 
vent de modèles et sont répétés par les grandes 
âmes qui les imitent. 

» La science est le remède contre les infir- 
mités de l'ignorance, un fanal consolateur dans 
la nuit de l'injustice ; c'est par elle que des es- 
claves franchissant les distances ont escaladé 
la cime des félicités du mondé présent et à 
venir. 

» L'étudq des lettres vaut le jeûne , .et leur 
enseignement vaut la prière. A un cœurnohle 
elles inspirent des sentimeus plus élevés » et elles 
humanisent les pervers ». 

Cicéron a fait l'éloge des lettres avec plus de 
talent peut-être ; il n'y a pas mis pi us d'élé va-» 
•tion et d'enthousiasme, et c'est à tort qu'oa 
chercheroit la cause du phénomène qui nous 
occupe dans les dispositions écrites de l'isla- 
misme , ou dans l'esprit de son auteur. 

Plusieurs circonstances ont concouru à hrider 
le génie sarrazin , et à faire, dévier ses élans. 

La première de ces raisons se trouve dans 
les mauvais maîtres qu'ils eurent le malheur de 
rencontrer 9 et qui ont influé sur toute leur 

O 




mismeregardoit la plupart (les beaux-arlscommè 
" des hérésies. Ces arts qui »e prétendent qu'à 
nous occuper agréablement vont plus loiu dans 
leurs effets. Tandis qu'ils charment les sens ^ 
qu'ils excitent l'imagination et qu'ils nourrisseor 
ïa sensibilité , ils augmentent la capacité de 
l'àme; en épurant le goût ils perfectionnent le 
jugement , car le goût lui donne la certitude 
d'un heureux instinct qui réagit sur lottes nos 
facultés intérieures ; et comme les ressorts de 
l'esprit se tiennent réciproquement , l'un parlï- 
ci]»e tôt ou tard à l'engourdissement de l'autre. 
Enfin , il est impossible que le génie d'un peu- 
ple remplisse bien une grande sphère de déve- 
loppement lorsqu'il ne se dilate pas en tout 
sens. 

En Europe des conquérans avoient adopta 
la religion des vaincus j le vainqueur asiatique 
imposa la sienne à ses conquêtes. Chez nous 
l'opposition constante entre l'ordre politique 
et le clergé fut singulièrement favorable à la 
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libelle Je penser. L'organisation aristocratique 
de l'Eglise chrétienne , les conciles comme 
théâtres de grandes disciissîous, et les sources 
de la religion dans les langues les plus savante» 
du globe contribuèrent d'une manière déci- 
sive au développciaent des lumières. 

Les Sarrazins avoient établi un système de 
concours absolu entre la loi religieuse et la loi 
civile. Quelque chose de vague dans la com- 
pétence de ces ressorts vaut mieux que la trop 
grande précision , puisque les défauts de la 
machine ne se corrigent que par opposition et 
en .se l'efoulant réciproquement. L'unité pé- 
remptoire, fut- elle l'ouvrage de la bonté di- 
vine, sera funeste à la liberté publique. Mais 
lorsque le double fardeau d'un despotisme à la 
fois militaire et religieux pèse sur les âmes , 
tous les mouvemens deviennent timides , et cette 
philosophie morale (i) , qui ajhe les chefs- 
d'œuvres de l'imagination aux découvertes du 
génie, ne sauroît prendre de l'élan. Sans elle. 



(i) Dans son arbre encyclopédique, M. de Saînl- 
Simoii l'a Irèa-ingénieuieracul représeutê conune une 
espèce de lierre enlourant le troac et parcourant les 
branches. 
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les lettres peuTcnt bien encore embellir la for- 
tunç ; inais les grands intérêts de la société se 
ressentent de leur froide indifférence. 

Oserions-nous hasarder Uobservation que le* 
gouvememens sarraziiïs se sont peut- être un 
peu trop directement occupés des lettres , dont 
la liberté est incompatible avec une surveil- 
lance minutieuse de la' part de Fautocité pu- 
blique? 

Les guerres intestines , les révolutions dan» 
le palais des khalyfes et Tabus du pouvoir mil!-- 
taire ont souvent mis des entraves aux lettres 
arabes, définitivement arrêtées dans leur cours 
par la conquête que les Mongoles font des 
trois grandes portions du khalyfat, Tlndous- 
tan , la Perse et la Turquie asiatique. 

On réduit généralement le mérite littéraire 
des Sarrazins à celui de simples conservateurs, 
rt'auroient-ils donc nullement avancé Tesprit 
humain? 

Ce n'est pas sur des connoissances isolées que 
le temps amène qu'on peut évaluer les progrès 
de la pensée; il faut pour cela une suite de con- 
noissances qui composent un système d'idées : 
. L'esprit humain ne les acquiert et n'avance 
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vérîtableiftènt qu'à Taîde des méthodes (i) et 
des instrumens qu'il invente, qui^ comme des 
organes artificiels ajoutés à ceux qu'il tient de 
la nature^ hiî permettent de s'établir dans de 
nouveaux domaines inaccessibles pat d'autres 
moyens. Dans toutes les directions où l'usage de 
semblables instrumens est hors de propos, il 
n'y aura jamais que retour plus ou moins varié 
aux lois anciennes. L'usage de l'algèbre ensei- 
gné par les Sarrazins est donc un très-grand pas 
qu'ils ont fait faire à Tesprit humain. 

Les .efforts qu'ils font pour se soustraire à 
l^empirisme et pour soumettre leurs connois- 
sances à un procédé méthodique , quoique 
celui-ci soit défectueux , ne laissent pas de les 
caractériser. Ils ouvrent la carrière des sciences ^ 
expérimentales, et cette nouvelle évolution dans 
les letlfres est incontestablement due à leur 
génie , au gétiie du moyen âge. 

La marche de l'esprit humain est lente ; elle 
ressemble au voyage des Alpes, où il y a des 
pas difficiles et des précipices à franchir ; où, 
avant d'arriver à une perspective immensQ, ou 



(i) Dans l'ordre politique, le système représentatif 
est au nombre de œs méthodes. 

G 3 
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s'avance péniblement dans un étroit et sombre 
sentier. 

L'imprimerie a accéléré la vitesse de no6 
progrès qui , jusqu'à l'époque de cette inven- 
tion , n'a voient pas été plus rapides que ceux 
des Sarrazins. 




Du Commerce. ; 

Les rapports commerciaux des peuples sont 
d'uncnature variable. C'est à la tradition plutÙË 
qu'aux livres à les faire connoili-e. Parmi ces 
derniers , les journaux de voyage méritent la 
préférence sur les bistoriens ; car il est rare 
<|ue ceux-ci portent leur attention sur le mou- 
vement paciiique de l'industrie: mais leschro-f 
nicpies, soit musulmanes, soit byzantines, ne 
s'en Occupent que par accident. Dans cette di- 
sette, que peut-on espérer de recueillir ? 

Il paroît que le premier choc des S;nrazins 
porta un coup funeste au commerce des pays 
qu'ils envabirent. Maigre la bonne discipline 
de leurs armées et la sage modération de leurs 
chefs, une des suites du grand changement 
qu'ils effectuèrent fui d'enlever au travail des 
moyens et des bras, d'intercepter les commu- 
nications et de rendi-e précaire le sort des 
es. A ces fléaux, ordinaires de la guerre. 



I 
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se joignit celui de la simplicité grossière des 
Çarrazins qui , ne connpissant pas Tusage d'une 
foule de denrées précieuses , détruisirent fol- 
lement (en Syrie et en Perse) des magasins 
immenses de marchandises. 

Ces excès eurent leur terme. On s'en corrigea 
d'autant plus vite" cpi'il est aisé de se faire aux 
commodités de la vie lorsqu'on en dispose, 
€^ aussitôt ^uè l'ignorant soldat elit compris 
q|u'il convient mal^ de mettre en pièces les tapi» 
d^ Perse (i) , qu'il est plus doux de fouler sou9 
tes pieds, il s'empressa de déployer le luxe 
d'un haamie nouveau qui commande. On m^ 
dispense d'en exposer les détails. Assez d'antre» 
lés ont donnés ; il y a /du gigantesque parmi: 
les traits qui s'y rapportent. Une pluie de perle» 
Inondant Buran (iz) le jour de ses noces , la 
splendeur non moins vantée du mariage ê^ 
Motaded , la pompe d'étiquette de .Maktadirt 
et la profusion des Ommiyades d'Espagne , ri- 
vaux des Abbassides , dont ils cherchent à ef- 
facer l'éclat, démontrent l'étonnante nxagnifi- 



(i) On se rappelle le magnifique tapis qu'Omar dis* 
tribua par morceaux. 

(2) Abulf. ann. , t. II, p. 1 47- 
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cence des Sarrazins (i). Leurs fêtes on des 
milliers de cDnyives »les femmes , les eunuques 
blancs et noirs sont marchandises comme les 
riches étoffes de leurs draperies, offrent de quoi 
relever le commerce. Mais le faste des grands 
n^annonce pas toujours Findustrie du pays qui 
te nourrit ; souvent il est servi par des mains 
étrangères , et il se pourroit que les chefs- 
d'œurrcs envoyés de Baghdàd en présent à 
Gharlemagne (2) eussent été l'ouvrage de quel- 
que artiste grec. Ce n'est que lorsqu'un gon- 
Ternement peut faire de grandes dépenses sans 
^appauvrir, et que l'élégance se répand snb? 

• 

toutes les classes d'une nation , qu'il y a raison 
de conclure que les arts et l'industrie y sont in- 
digènes. Les sept cent cinquante millions laissés 
par Mansbur , après toutes les dépenses de son 
règne, et d'un antre côté la parure des femmes de 
Grenade (3) , leurs ceintures , leurs écharpes , 



(i) Moktadir Abulf. ann., t. Il, p. Sg ; Abderame 
(Abd-ur-rhaman), in, palais de Zhera, douze cents 
colonnes de marbre d'Espagne et d'Afrique, vingt-cinq, 
ans employés à construire ce palais , soixante-douze mil- 
lions de France dépensés pour l'embellir. 

(2) L'an 807. Herm. Contraeti chronicon , p. 224* 
. (3) Casiri , t. XI, p. 257— aSg. 



LIIfFLCEÎTCE 

leurs jarretières , leurs bonnets tUsns d'or i 
d'argent , la finesse , resli-ème recherche de 
leurs vètcmtïus , et l'ample garde-robe île leors 
soaris, qui s'habillent delin, de soie, de cote 
■•el de laine , suivant la snisoo : voilà des^reuvei 
d'opulence et d'industrie ! 11 n'y a que le com4 
merce qui fournisse de pareilles ressources^ 
sans commerce , point de finances pour l'Etat^ \ 
point d'aisanrc pour les particuliers; c'est lui 
qui crée, qui provoque l'industrie et en mul- 
tiplie la valeur. 
I L'étendne de l'empire des Khaly£es , les 'i 
^richesses de son sol, la variété des clîmnts , la* ' 
])opuIatîon , l'Etat policé des provinces ont dâ 
nécessairement exciter la spéculation mercan- 
tile. 11 s'ouvre devant elle un champ plus vaste 
et plus fécond que celui que jusqu'alors elle- I 
avoit parcouru. Un simple coup d'oeil sur la: I 
carte fait juger des points éloignés mis en, ( 
contact par un centre commun de religion 
de politique et d'affaire. 

Les produits de l'Espagne , de la Barbarie, de 
l'Egypte, de l'Abyssînie, de l'Arabie, de la 
Perse, ceuï des contrées de la Caspienne et de 
la Russie, les marchandises de l'Inde et de la 
Chine affluent successivement à Mekka, Médi- 



leors 
otof^H 
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:om^^| 
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i-tnne allluent successivement a iueK.ka, Meui- m 
nah , Koufa , Basra , Damasl , fiaghdàd , Mosou], S 
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MedÂïn. L'établissement des colonies crée au- 
tant de centres particuliers d'afi'aires ; et en no- 
tant ces différeos poinis sur la carie, on con- 
noîtra à peu près les routes que le commerce 
desSarrazins a suivies. 

Il a dû être d'autant plus actif que les Musul- 
mans, tout en faisant de la guei're une obliga- 
tion sacrée , n'avoient pas , comme les Tartai'es , 
jeté dumépris sur les arts de lapui\. Le travail 
ne dérogeoit pas. L'exemple du prophète et 
l'bistoire des plus grands bommes de la reli- 
gion le mettoit en bonneur. Encore aujour- ; 
d'bui les Musulmans prennent assez Toiontiers ' 
pour surnom la pi'ofesslon qu'ils ont exercée , 
ou celle de leur père, ou celle par laquelle 
leurs ancêtres se sont élevés dans le monde. 
Arrivés au faîte des grandeurs , tel homme 
d'état ou général d'armée ne rougit pas de s'ap- 
peler Mohammed Cajan. , Mahomet le Tail- 
leur, Soliman .(^/^ori, Salomon \e Droguiste ^ 
Ibrahim Jouaerl, Abraham le Jouailler, Ja- 
konb Jakoutii Jacques le Bijoutier,- car, dit 
Chardin , la considération naît chez eux du sa- 
voir et de l'industrie , et il n'y en a que très-peu ^ 
d'attachée à l'extraction (i). 



(i) Chardin, Voyage, t. IV, p. 123, 
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Le Koran recommande le commerce^ l'agn- 
cnltare* et Tindustrie manufâclarielle cofnMfte 
des occupations agréables à Dieu , et comfxie 
méritoires (i). 11 en résulte un grand respect 
pour rétat de négociant et pour la personne de 
celui qui Fexerce , le libre passage d& marchan- 
dises au milieu des armées , et la sûreté des 
"grands chemins (2). 

Le vainqueur musulman tie perdôit dottc 
rien de sa considération à reprendre après cha- 
que campagne la bêche ou la navette , et à 
changer ses drapeaux en voiles. Aussi tous ses 
établissemens prospèrent-ils malgré le bruit et 
le mouvement continuel des armes. 

Pour le soulagement des voyageurs » la piété 
religieuse faisoit creuser des puits et construire 
des citernes dans le désert , ouvrir de notrvelles 
routes , et élever partout des caravansérail. Ces 
ouvrages qui n'avoient principalemeqt en- vue 
que la commodité des saints pèlerins, profiièreât 
. au commerce. L'établissement des caravânseraîs 
lui'devint surtout très-avantageux. « Le négo^ 
ciant y trouve, dit Olivier dans son Voyage , 
un abri pour sa personne , et de la sûreté' pour 

— Il — — — 1— ^p— — ^M^M— ^M.— — ■— — — ^^—W fi» 

(i) D'Ohsson , t. IV, p. 196. 

(2) Chardin , Voyage, t IV, p- a66. 
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tes marchandises , en conservaDt , ce qu'on perd 
dans les hôlelkries de l'Europe, la liberté de 
'vivre avec toute l'éconoraie possible, chose à 
laquelle les Orientaux sûut portés naturelle- 
ment , et qui fait que leurs transports par terre 
se font quelquefois avec moins de frais qii£ 
nos voyages de mer n. 

Cependant, à peiuA les Sarrazîns ont-ils pris 
possession de la Syrie , qu'aussitôt ils aspirent 
à l'empire de la mer ; et la bataille de Phoî- 
nica (i) ayant décidé de leur supériorité na-. 
vale, ils -prennent Rhodes et couvrent' la mé- 
dilerranée de leur pavillon. L'esprit d'entre- 
prise les pousse à franchir le détroit de CiibraJ- 
tar; et si leur ilotte n'eût pas été dispersée par 
une violente tempête, ils alloient trouver l'A- 
mérique dont la découverte étoit 'réservée et 
d'autres temps. 

Renfermés dans les limites de l'ancien inonde, 
ils vont d'abord rétablir les communications 
que la guerre avoit interceptées. Depuis une 
époque très-reculée il se faisoitàSîrafetù Adcu. 
un échange considérable entre la Cbine, l'Inde, 
la Perse , l'Ethiopie el l'Egypte. Les nègres de 
la ISubie , les eunuques de Habech , les peaux 



j 



1 



COZouaras, i.II,p.88i Theoph. , p. 287. 
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*■ qnoieut les Ethiop' 
de la Cbine apportoîetit des productions crues 1 
et ouvrées de l'Orient: de la soie, des brode^ i 
ries, (les toiles, delà porcelaine, des armes r^ 
des housses, du cuir, du bols de sandal, de* J 
aromates , de l'ambre , de la civette , de l'ivoire , 
deTcbène, du bois dît de brésil, del'étain^ 
du plomb , des perles, dos pierreries, etc. Des 
ports d'Aden et de Djddali, ces marchandises 

fpassoient par le golfe arabique en Egypte , et à 
Taide des caravanes en Syrie. La foire de 
Kaboul distribue plus directement les denrées 
du Levant aux pays qui ^voisinent la mer Ca*« , 
pleuue, tandis que Samarkand envoie des c 
ravanes à lîalep troquer les soieries de la Chïne^ 
l'.'s draperies que Kacbemy re fabrique, lespierreiÇ 
iînes, le musk et les drogues méridionales du 
Tokharestan , ainsi que les ouvrages de l'indus- 
trie particuHèi'e de la Bucharie contre de rétain 
britannique, du cuivre et des draps (i). Le» i 
étoffes d'or de la Grèce sont recbefchêes dans 
l'Inde, et l'Empire romain n'est pas purement 
passif dans le commerce du monde. Mais du 
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temps lie Jusliiiien le commerce de la Métliter- 
ranée avoit sourfert de la decaJeoce de l'Occî- 
deul; il devoît renaître et prendre le plus bril- 
lant essor sous les auspices des Sarrazius, qui, 
dès le deuxième siècle dt; l'Uégire, y poiteut la 
même ardeur qui avoit signalé leurs entreprises 
guerrières. 

C'est alors que les côtes de la Barbarie sortent 
de l'élat-de uullité mercantile où elles etoient 
tombées depuis la conquête des Vandales. Dif- 
fèrens genres de fabrique s'y élèvent; une seule 
brancheoccnpe en Mauritanie plus de cinquante 
mille ouvriers j la Tîiigitane (i) devient cé- 
lèbre par son activité manufacturière et ruralci 
et le pays de Sous ne le cède qu'à l'Espagne qui, 
riche d'une foule de denrées dont la culture 
a émigré avec les Maures, fait des produits de i 
son sol et de son industrie un vaste commerce l 
avec les Barbaresques, l'Egypte et l'Orient. LA 
canne à sucre, le riz, le coton, le safran, le sé- 
same (2), le gingembre, la myrrhe, l'ambre 

(i) La Mauritanie se partage en trois parties : la plus 
occidentale (la Tingiiane) comprend Tanger, Ceu- 
l»,etc.; la seconde (l'ancienne Numidte) s'èlcnd de-' 
puis Tel emsan jusqu'à Bugïu; la iroisième ( Afrikija) \ 
depuis Barka jusqu'à Goudje. 

(a) Prosp. Alpin-, t. II, p. 4? > 48; Vt'âling, p. lyS. 
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£rris , le hlané (i) , le mohaleb (2)^ le pista- 
chier (3) 9 le sebesteanier (4) , le bananier , de^ 
venus indigènes dans la péninsule , fournissent 
à ses échanges. Les draps de^Murcie, fabriqués 
avec les belles laines de ses troupeaux, lessoie-^ 
rie& de Grenade et d*Almerie, le papier-coton 
de Salibah sont estimés partout. Le soufre, le 
mercure , le cuivre, le fer, exploités de ses 
mines , s^exportent journellement de ses ports; 
et la trempe de Tacier d^Espagne, dit Adam, 
singulièrement recommandable dans un siècle 
de guerre, fait acheter avec empressement le» 
cuirasses, les casques, les cimeterres qui sortent 
de ses manufactures. 

Ce n'est pas seulement avec leurs frè^-es mu- 
sulmans que les Sarrazins espagnols font des 



(i) Prosp. Alp. , p. 23—25; Vesling, p. lyS. On en 
ti^int les cheveuK, les ongles. 

(2) Avieenfim Operaper Fab. Paulinum TJticVe^ 
netils^ 1608, p. 358. On Teniploie pour engraisser les 
iennues. 

(3) Abu Zacharia, t. I,p. 265; Olavi CelsHHiero^ 
hotanicon , p. 27. 

(4) Prosp. Alp. , p. 17; Vesling , p. 169; Abu Zacha- 
ria, 1. 1, p. 324. 

bénéfices : 
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bénéfices : Constantinople offre un débouché 
immense aux ports de CadiK et de Barcelone 
aussitôt que la presqu'âle des Pyrénées s'est se-» 
parée du corps principal de la monarchie mu- 
sulmane 9 et que les Ommiyadesqui régnent à 
G)rdoue ont senti qu'il est de leur intérêt d'en- 
tretenir une bonie amitié avec les empereurs 
de Constantinople (i). 

' Les Musulmans orientaux , presque toujours 
en guerre avec les Grées, se livrent moins au 
conimerce de la Méditerranée que les occiden- 
taux; en revanche ils s'étendent beaucoup pins 
dans d'aulres directions. La soumission de 
l'Egypte leur ouvre des communications avec 
l'intérieur de l'Afrique qu'ils entament égale- 
ment vers l'est. Poussant leurs conquêtes le long 
des côtes orientales de ce continent, ils les pro- 
longent d'abord jusqu'au détroit de Babel-Man- 
del , et successivement jusqu'au Zanguebar et 
dans le pays des Cafres (2). Ces contrées leur 
présentent l'aspect d'une nature sauvage et l'ex- 
trême misère d'un peuple déBué de tout ce 



(i) Cardonné, vol. II. 

(2) ^^n. hist, and chron* déduction of thâ origin, 
of commerce by Andenon^ vol. I, p. 92. 

p 
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qu^euselgncnt les arts les plus grossiei^s, ne sa« 
chaut ni se loger, ni se vêtir. LesSarraeins y 
forment les premiers des établissemens stables , 
et il piiroU que les indigènes se retirent dans 
l'intérieur , d'où ils vieuiient de temps en temps 
leur apporter de la poussière dtôr, des' dents d"'é- 
lëphant, des peau )i et »iitres4»b jets d'échange. 
Renforcés à plusieurs époques- par des colonie» 
attirées (le la Persc^ les Arabes passeM poiir 
avoir fondé les villes de J^rava, Momb|iks&a» Qi|în 
loa , retraite d*un prince » frère, du maître de 
!>chiraz (Chjraz) (i), Mozambiqoc 9 Sofala^ 
Melinda et Magadoxa^ qui paroit avoir été le 
premier établissement arabe sur la côte d'Aft-i- 
que (2). Dans la suite , les Sarrazins s'empareûC 
des î|e$ situiées sur la côte et se metteût en pos* 
session de plusieurs points de Madagascar. C'est 
là que cinq siècles après, ayant tôarûé le cap 
de BonnCrEspérance y les Portugais sont surpris 
de les rencontrer; ils les trouvent également à 
Test d^ l'Indus et au cap Comorin, où ces maîtres 
de tout le comifjerce de l'Inde s'opposent à leur 
admission dans le pays. 



(1) Ane, rel, , p. 3o6. 

(2) Ane, rel. 9 p. 3o5. 
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îs Musulmans y domiuoient depuis long^ 
temps. Dès le deuxième sièclqde Thégire, il s'en 
établit bei^UGOUp chez les Hindous , où leur 
pûpulatioa s'accroit par Fâcbat des esclaves (ï) 
qu'ils ëlèyeiit dans la foi de Mohammed et pàt 
les femmes qu'ils s'associent ^ telliement que 11^ 
nombre des Musulmans qui sont fixés à là 
côte de G>tômandel vers TanSSo de l'ère chré- 
tienne est estimé à huit cent mille tête^. Us 9ê 
renforcent particulièrement par la^ conversion 
des Malais ; et le souverain du Malabar, non 
content d'embrasser Tislamisme, se décide à al- 
ler finir ses jours à Mekka. Kalicùt^ où il s'em^ 
barque^ dit Raynal (2), paroît un lieu si vé^ 
nérableetsi oher atixfidèlés.^ qu'insensiblement 
ils contractent l'habitude d'y conduire leuts 
vaisseaux; et ce port , tout incommode /qu'il 
est j devient par la seule force de cette supersii* 
tion le pi us 'riche enti^pôt de ces contrées. - ^ 

Mais Ralicut n'est pas le-dejfniér tci^me dé 
leurs coùrséSt Quoitjue leur* navires , fànte âh 
boussole y ne puissent jamais perdre de vue les 



(i) C'est ainsi que leur nombre augmente en Chine 
par l'achat des enfans qu'on expose, 

(2) Histoire du commerce des Indes^ 

P 2 
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côtes ^ ils franchissent en peu de temps et de 
beaucoup les limites de la navigation des an- 
ciens. On les Toit allant toujours directement 
chercher les marchandises dans les pays qui les 
produisent , fréquenter Sumatra et les autres 
îles de l'Archipel indien, traverser le golfe de 
Siam et aborder en Chine. 

Quelques-uns des disciples de Mohammed y 
avoient pénétré par terre vers Fan 65 1 de J. C, 
ce qui revient à Tan 29 de Thégîre (i). En par- 
tant de Samarkand^ on employoit deux mois 
pour faire ce trajet ; mais une manière de voya- 
ger, propre à remplir les intentions d*un mis- 
sionnaire, ne répondoit pas également bien aux 
vues du commerce : le négociant aima mieux se 
risquer contre les vents et les marées ; de Siraf 
il se rend à Mascate , de Mascate il passe à G>- 
chim, de Cochim il longe la côte de Malabar ,- 
et toujours en rangeant lès côtes ^ il arrive au 
c^p Comorin; de là à la Cochinchine, et, en 
poursuivant sa route ^ il arrive à Canton (2). 

Les Musulmans étoient si nombreux dans 



(i) De Guignes, extrait du Journal des Savans (no- 
vembre 1764 ) , p. 21. 

(a) Ane. rel. , p. i4j — fy^. 
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cette cité , que l'empereur de la Chme leur 
permit d'aroir na kadi de leur culte présidant: 
aux actes de la religion et exerçant sur eux les 
fonctions de juge (i). Qu'est-ce qui a pu les 
pousser à un ex:cè$ ^ue de Guignes atteste dV 
près les annales chinoises ? Forts de leur noçi-- 
brcy les Sarrazins osèrent^ Tan 758 de J. Q., 
piller et brûler tous les magfisins d'une ville où 
on les avoit admis en amis 9 et qui étoit alors , 
comme elle l'est encore à présent 9 le principal 
port de la Chine (2> 

Dans toutes les échelles situées depuis ]e 
golfe Persîque jusqu'à l'Inde et à Cantoti , on 
entend et on parle la langue arabe. Un com- 
merce suivi s'établit entré Ormuz , la Chine 
et les pays intermédiaires ; et les peuples de 
l'Orient apprennent à mieux se connoître par 
des relations plus fréquentes et plus récipro- 
ques. La preuve de cette assertion se trouve 
dans le rapport de deux voyageurs arabes , pu^ 
blié par Reiiaudot (3). 



■ 



(1) j^nc^ tel, » p. 9^ 

(2) Journal des Savans (novembre 1764) 9 p« 3. 

(3) Un de ces voyageurs s'appelle, d'après Renàudot, 
Abuzeid el Hacen ; d'après Masoudi > son nom e&t 

ï»3 



• Ils (lônnenldes reiiseîgnemens înléressans sur 
lé pays quHls ont vu ; ils parlent de riridustrîe 
dei Chinois, de la oulture de la soie , du riz , de 
Tusage du- camphre, de celui de la porcelaine , 
delà pêche des perles , des* poissons volans ; ilg 
traitent de la justice , de Tépréuve du feu , de la 
police des passe-ports , de rétablissement des 
postes, de là maniètee de vivre , de la propreté 
de'ce peuple ainsi que de quelques singularité , 
comme la sonnette du gouverneur, le marché 
de chair humaine, et la province où les vain- 
queurs mangent les cadavres des vaincus. Ces 
traits, un peu trop eKtraordiuaires à part, on 
nous présente les Chinois sous des rapports 
favorables (i). Ils n'étoient pas encore, à cette 
époque , imbus de Tidée de supériorité dont de 
nos jours se nourrit leur orgueil. Cette nation 
cherchoit à s'instruire; et étant surtout très- 
curieuse de Tart du dessin , son gouvernement 



Abuyezid Mohamed, fils de Yezid, de la ville de Si- 
raph. 

(i) Il est remarquable que les Chinois aient paru sous 
un jour plus avantageux aux voyageurs qui les ont vus 
dans un temps où ils se gouvernoient eux-mêmes ; car la 
première conquête des Tartares n*a eu lieu que dans le 
treizième siècle. Noie deM.de Fortia d' TJrban* 
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ne nëglîgeoit rien pour attirer et pour, retenir 
en Chine les étrangers qui se di^tinguoient par 
ce genre de. talent (i)« Maî$ si nous pouvons 
nous en rapporter à la conTersation qu^un 
prince musulman de la race de Mohammed, 
réfugié à Canton, eut avec l'empereur de la 
Chine, il paroît que les maîtres de cet empire 
étoient , en fait de théologie , déjà aussi incré- 
dules et aussi moqueurs qu'on les a trouvés 
depuis (2). 

Les deux voyageurs de Renaudot connois- 
sent le Thibet ; ils ne connoissent le Japon , 
qu'ils appellent Sila , que sur le rapport des 
Chinois. Aucun Arabe n'y a pénétré avant Van-, 
née 23o de l'hégire. 

En revanche ils se sont procuré des lumières 
plus exactes que n'avoient les Romains et les 
Grecs sur les parties de l'Inde fréquentées par 
les ancien^. Les constitutions politiques , les 
mœurs, le savoir astronomique des Brahmes , 
les superstitions , les macérations et Tcis péni- 
tences des fakirs, rien n'avoit échappé à lem'S 
recherches. 

. (i) Ebn al Ouardi, not. et extr. de la Bibl du roî 
t. U,p. 34* 

(2) jénc, rel. , p. 95. 

P4 
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Le même esprit de commerce et de zèle pour 
propager la foi , qui excitoîent les Musul- 
mans à fréquenter des plages éloignées , ani- 
moit encore d^autres sujets des khalyfes (i). 

Les Nestoriens établis en Perse long-temp* 
ayant que les Musulmans vinssent en faire 
la conquête, a voient de bonne heure envoyé 
des missionnaires dans l'Inde ; ils y avoient 
fondé des églises en différentes contrées, parti- 
culièrement dans Tile de Ceylan. Lorsque les 
Sarrazins étendirent leur navigation ^ il s'ouvrit 
pour les Nestoriens un plus vaste champ d'en • 
treprise. Ils avoient obtenu de la justice d'Omar 
une capitulation qui leur assuroit de très-amples 
privilèges avec une liberté entière de l'exercice 
de leur religion ; ils en profitèrent ppur se créer 
des relations mercantiles et pour faire , pendant 
le second et le troisième siècles de l'hégire , une 
foule de prosélytes parmi les Hindoux. Enméme 
temps ayant accompagné les Musulmans à la 
Chine, ils y prêchèrent le christianisme avec suc- 
cès. Avant la fin du neuvième siècle de J. C. » 



(i) ^n. Iiist, disquisition conceming the Know^ 
ledge which the ancieni had ofindia , by Robertson » 
sect, IIL 
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le nombre de ses sectateurs éloît si considérable 
parmi les Chinois, que» lors du sac de layille 
de Homdan (Tan 264 de l'hégire ), on compta 
plusieurs milliers de Chrétiens qui périrent (i). 

Comme leurs églises ressortisâoient, ainsi que 
celles de Flnde , du primat nestorien de Perse , 
dont ils reconnoissoient Tautorité suprême , ce 
rapport ecclésiastique servit de voie régulière*, 
d'instruction et d'affaires. 

Par plusieurs raisons, le commerce profitoît 
davantage aux sujets non conformistes des Lha- 
lyfes qu'à leurs sujets musulmans. Ils étoient, 
particulièrement les Chrétiens^ chargés de la 
perception des droits sur les marchandises , les 
Sarrazins n'entendant pas cette partie , qui de* 
mandoit des notions d'écriture (2), de calcul et 
la connoissance des valeurs comparatives des 



(i) Dès Tan 636 un chrétien nestorien, appelé Olo- 
puen, étoit venu de Judée à la Chine. C'est ce que 
prouve rinscription savamment expliquée par le père 
j^irker dans sa Chincuillustrata^ Amstelodami^ 1667. 
Voyez, sur l'établissement des Chrétiens à la Chine, 
un mémoire de M. de Guignes parmi ceux de l'académie 
4es inscriptions. Paris, 1764» t. 3o, p. 802* Note de 
Jlf • de Fortia d' Urban, 

(2) Zonaras , t. Il, p. 109. 



monnoies romaines. La jaloasîe des Sarrannt 
les expulsa uo in^taDt de cette branche d^admi-* 
iii>tralioii; mais le gouvernement se tH obligé 
d^y rétablir Igs Cki-etiens , quoiqu'ils sussent 
sans doute toSrner les douanes au profit de 
leurs afiaires. 

Chez rétranger , ils avoient d'autres avantages 
sur les Musulmaui. La loi défend à ceux-ci de 
manger de la chair apprêtée ou tuée par un 
homme d'un culte différent du leur et de boire 
dans un vase où il ^it bu ; elle défend de prier 
Dieu dans un lieu où il y a des images ; elle 
interdit même ^ en certain cas , rattouchement 
des personnes de secte étrangère au Roran» Ces 
observances dévoient engager beaucoup de Ma* 
sulmans à se restreindre au commerce inté- 
rieur ou à employer des intermédiaires 9 des 
courtiers dans leurs relations extérieui'cs. 
' Une autre entrave à leur activité mercantile 9 
c'est que la loi, en interdisant l'usure, ne met 
aucune différence entre l'usure et l'intérêt. Les 
Chrétiens et les Juifs, beaucoup moins gênés 
à cet égard , s'emparèrent d'une grande partie 
des bénéfices du commerce extérieur. Cepeu* 
dniit c'étoient les Musulmans , dont l'activité 
leur ouvroit les nouvelles routes par les décou- 
vertes qu'elle faisoit faire au midi , à l'est et au 
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nord de Témpire des Lhalyfes. On cite un voya- 
geur , nommé Salam al Tardgiouman , qui alla 
8DUS le règne de YhaIeL Billah yisiter les con- 
trées du Wolga, là Sibérie , la Russie et le pay9 
des Slaves (i^. 

Ici je devrois finir. On ne me désapprouvera 
pas peut-être d^arréter un moment nos regards 
sur la situation commerciale de TEurope à cette* 
époque. Robertson a tt'aoé le tableau que nous 
présentei'ons, en y ajoutant quelques traits. Tan- 
dis» dit-il, que les sujets des khalyfes s^enri- 
chissent et agrandissent leurs connoissances par 
les découvertes qu'ils font dans rOrient, les 
peuples de TEurope se trouvent presque tout à 
fait exclus du commerce de ces contrées. Aussi- 
tôt que l^£gypte devient une province : musul*- 
mane , lei Grecs ne peuvent plus y aborder. Ils 
avoient jusqu^alors fourni au vesjLt de l'Europe 
les marchandises de Tlnde et de la Chine tirées 
d^ Alexandrie , le principal entrepôt de ce com- 
merce 9* mais qui y par la fondation de Basra , 
devoit cesser de Tétre. La situation de cette 
nouvelle place 9 qui commande à deux fleuves 



. (i)frotic68 et extraits des manuscrits 4c 1^ bibl. du 
roi, par M. Silvestrede Sacy, t. II, p. 4?. . . 



De l' influence 
fpï'on remonte très-avant dans l'intérieur, étoil 
bien choisie ; en peu d'années elle balança l'im- 
jjortauce d'Alexandrie. Les nëgocians eurent 
plus d'intérêt à débarquer dans le golfe Per- 
sjqiie, et dès -lors le golfe Arabique (i) fut 
moins fréquenté. Satisfaits d'ailleurs de pour- 
voir à leurs propres besoins, les Musulmans 
n'étoicnt pas disposés à rien apporter dans le» 
marchés de la Méditerranée. De plus , tout rap- 
port entre eux et les Chrétiens étoit intercepté 
par des bostilités presque continuelles exercées 
avec cet acharnement que la jalousie de pott- 
■voir et la baine de religion peuvent faire naître. 
Dans les intervalles de paix, mais ces mo-' 
mens n'arrivoient qu'une ou deux fois par 
siècle, l'Europe liroit quelques marcbandises 
de Basra eu les faisant venir sur l'Eupbrate jus- 
qu'à Dïarbeltr, de là par terre à Erzeroun, et 
enfin à Trebisonde , d'où elles partoîent pour le 
Bosphore. Celte ressource, trop peu fréquente , 
ne répoudoit pas aux besoins du commerce.. 
La religion vint en offrir une autre. 
Les Aralïes ne troubloient pas les pèlerins ï-] 



I 



fi) Had. Re-land, de mare ntbro. diss. mise- Pars /, , 
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moyennant une fbîble redevance , ils leur per- 
mettoient de se livrer en paix à leur dévotion 
pour le saint - sépulcre. Il n*étoit donc pas dif- 
ficile de visiter Jérusalem , et assez souvent 
quelque chose' de mondain se mêle aux actes de 
la piété. Le Musulman, en allant faire ses 
prières à Mekka ^^ Mesdjed-Ali, Hosein , Sena« 
bad (i) , ne néglige pas de porter un assorti- 
ment de marchandises avec soi 9 et rien n^est 
contagieux comme Texemple. Nos pèlerins 
d'Europe n*oublièrent pas toujours leur intérêt 
temporel. 11 s'en trouva dont la dévotion ne fut 
que le prétexte de leur trafic. Mais ce commerce 
interlope, rare et irrégulier, ne pouvoit pas 
suffire aux demandes de la chrétienté. 

C'est avec peine que les riches hahitans de 
Constantinople et ceux des autres grandes villes 
d'Europe supportèrent une privation d'objets 
dont ils avoient contracté l'habitude depuis 
long-temps. On mit tout en oeuvre pour Remé- 
dier à un mal regardé comme intolérable, et les 
difficultés qu'il y eut à surmonter pour se pro- 
curer les marchandises de l'Orient prouvent 
quel immense prix on y attachoit. 

(i) Senabad, lieu de dévotion près de Tous, dans 1« 
Khorasan , où AU Bisaest enterré. 
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OrJînàîrëment la soie dé là Chine, achetée 
dans le Tschea (i), province occidentale de 
Vempire , est transportée , à Taide des cara« 
vanes., par un chemin de quatre-vingts à cent 
journées de marche sur les hords de rûxus.* Elle 
descend ce lleuve jusqu'à son embouchure poup 
s'embarquer sur la Caspienne ; ayant traversa 
cette mer, les produits de la Chine remontent lé 
Cyrus jusqu'où il cesse d'être navigable ; dé lA 
on les porte par terre , durant sept journées de 
marche, jusqu^au Phasis, qui , se jetant dans Icf 
Pont-Ëuxia, les abandonne à leur destination 
ultérieure. 

Les produits de Tlnde suive! ent en partie laf 
même route ; mais, pour arriver dans la Gas^ ' 
pienne^ les transports étoient en butte aux at- 
taques des Tartares qui infestent le nord-est de' 
TÂsie^ et qui de tout temps ont regardé les' 
voyageurs et les convois comme leur proie lé- 
gitime (2). 

Une route plus longue et plus pénible, mais* 
]>lus sûre , fut découverte par les Russes ; elle • 
traversoit le désert de Kobi. Après avoir fran- 



(i) Tschen-si. 

* - 

(2) Abulfar^ h/st. dyn. , p. a84> 85 » 86. 
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cbi ces landes arides, ils conBent leurs màrclian'» 
dises à la Caspienne pour les faire arriyôr à 
rembouchure dn- Wolga. Ayant reoaonté ce 
fleuve jusqu'à une certaine distance, elles sont 
chariées par terre dans le Don , qui les trans- 
porte en Crimée, où les Grecs les chargent pour 
Constantinople , les Génois pour la Méditerra- 
née, et les Russe$ pour Riovie (i). 

Malgré la cherté exorbitante, résnihat des 
frais de transport, le commerce de ces mar- 
chandises fht poussé vivement. Constanlinoplo 
devint Un entrepôt considérable , et les richesses 
qui de cette source y affluèrent, n'augmen-' 
tèrent pas seulement Téclat de cette cité y mais 
retardèrent aussi la chute de Tempire dont elle 
étoit la capitale. 

Les villes d'Amalfî , de Pisa , de Gènes , de 
Yenisp, participent aux béniéfices du commerce 
de rinde à mesure que le goût du luxe et de 
rélégance s'accroit en 'Europe avec Tindustrie 
d'y satisfaire. Leur prospérité excite la jalousie 
des iVIarseillais , qui, noncontens de s'ouvrir 
une correspondance directe avec Constantin 



(i) FUch^r Gschii des tauêtch. Handels , Th. /, 
p. 243. 
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sople, se hasardent les premiers jusqu^à AlexaH^ 
drie et dans les ports de la Syrie 9 en rétablis- 
sant ainsi une relation interceptée depuis plus 
de deux cents ans. 

L'empressement de rEm*ope à trafiquer avec 
le Levant et les grands profits qui en résul- 
toient pour les khalyfes et pour leurs sujets , 
décida enfin les deux partis à dissimuler leur 
aversion réciproque autant qu'il le falloit pour 
l'utilité des transactions qui tournoient éyidem- 
ment à l'avantage de tous. Il est probable qu'ils 
auroient produit leur effet naturel , qui est de 
rapprocher des personnes que- des principes 
ennemis et des mœurs diamtétralement opposées 
éloignent les unes des autres. Cette heureuse 
perspective, dit l'auteur anglais^ fut subitement 
anéantie par le fanatisme des croisades. 

(i) Mais l'impulsion qui , pendant des siècles» 
arma le monde chrétien contre les infidèles, a 
eu , en dernier résultat, des effets heureux pour 
TEurope (2). Son influence n'a pas été la même 

(1) La troisième époque des Sarrazins dont je pré- 
sente ici Tapperçu étoit hors du but de mon mémoire. Ce 
morceau vient d'y être ajouté. 

(2) Voyez, sur l'Influence des Croisades , l'ouvrage 
du célèbre M. Heereu. 

sur 




slamites 
choir depuis l'époque des croisades, Notré-j 
fauatisme , déîolateur pour l'Asie et pour 
l'Afrique, ne fut qu'uue cause accidentelle de 
leur diicadence. Il y eit avoît de plus directes ; 
c'étoienl l'étendue de l'empire musulman , lé 
dèspoiisnle et ranat-chie inséparables de sa 
grandeur. 

Assemblage d'ëlëmens très - hétérogènes que 
l'cûtbousiasme avoit subitement unis , l'empire 
dès kbalyf^s dépendoit de l'énergie Je ce res- 
sort, dont le relâchement devoit entraîner la 
dissolution de l'Etat. Ce vaste corps ne put ja- 
mais recevoir d'organisation régulière , et 5a' 
chute fût' aussi précipitée que son accroisse- 
ment avDÏt été rapide. L'Espagne se rangeant 
■tous le sceptre des Ommîyades , eit le premier 
FÈTtempIe d'une provincemusulmane séparée du 
centre commun. La tendance à une dissolutiou 
devint générale; on ne '■avoit la combattre que 
I par des moyens exlrëmes - les décliiremens 
^nrent d'autant phisaîfreux. 

C'est aux Abbassides, à ces mêmes princes qui^ 
portèrent la monarchie musulmane au plos^ 
haut point deglnire, que , par un revers cruel, 
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province s'étoit déclarée pour eux la première 9 
et sa vigueur avoit forcé TEmpire à embrasser ^ 
leur cause. Une armée partie du même point 
fait la fortune de Mâmoun ; et lorsque Bagkdâd 
prétend le détrôner, c'est encore Tarmée du 
Kborasan qui foudroie les rebelles. 

Tant de services dévoient inspirer aux Ab- , 
bassides de la prédilection pour les troupesL ti- 
rées du nord-est de l'Asie. Elles étoient fournies 
par les hordes indépendantes du Mararalnahr et r 
du Tokharestan ( i ). Mqtassem en forma un , 
corps, régylier attaché à la défense de sa per- 
sonne; et ces étrangers, qu'on opposa aux , 
troupes nationales, ne tardèrent pas à devenir . 
redoutaoles à leurs maîtres. L'assassinat de Mo* 
tavakl fut le coup d'essai de leur audace. 

Depuis la mort de ce prince (2) , la méfiance 



- -'- 



(i) Ou Turkharestan , dont leur est venu le nom de 
Turcs, sans qu'on d.oive pour cela les confondre avec 
lei Oaniablis. 

(jsl) Voici quel étoit le sort ordinaire des membres de 
la fàmiUèrégnante : dès que le khalyfe est nommé» dit 
HottiîJger (Hist. orient., p. 469), ses frères s'approchent 
pour lui haiser la xobe ; puis on les conduit chacun dans 
un appartement séparé. Là , on leur met des menottes 
de fer , et on les entoure de geoUers c^ui les traitent avec 



et ré|K>iivaiite habitent le palais des khâlyfeà. 
Dans le court espace de huit ans, cinq de ces 
monarques se succèdent, élevés et renversés par 
des conspirateurs (i). De temps en temps Tauto- 
rité souveraine triomphe des chambellans et des 



beaucoup de respect, mais qui veillent à ce que ce» 
princes ne complottent pas contre la vie du grand mo-* 
iiarque. C'est. pourquoi on les. met tous à la chaîne. Du 
reste, rien ne leur manque ; ils sont servis avec maguifii-* 
cence; ils ont des eunuques et des maîtresses : des villes 
et des villages sont à leur disposition; ils en nomment 
les préfets et perçoivent les tributs ; enfin ils ix)ïve.nt , 
mangent et s'amusent comme des bienheureux.' Itine^ 
rariumBenjaxiiiniSn P^g^ i^^* nous iipprend.la même 
chose. Les khal^^fes étoient moins inhumains que W 
sophis de Perse, dont le premier soin , en montant sur 
le trôiie, étoit de taire crever les yen? à leurs frères et à 
leurs neveux. Voyez Kœmpfer; dans ses Amiisémens 
exotiques , pagfe 21 , où , avec Texpression du sentimedt, ' 
il dit : Nunquam arctissitnus amor et longa fratethi ^. 
conv ictus cpnsueti^dp , nnnquajn sitpplex fr vtrum^s^^ . 
ardens deprecatio , regetn ah hoc truculentissimo fa^ 
ciiiore retirtettt* Immotus Ule patrium seifuitur rtiO" 
rem^ avitis exeniplis callum obdùcentibus aniino ^ 
ne cotnini^erationis sensum percipiat^ mit fidain cre^t 
dat fortunam suain^ nisifratrum miserià ocyssimi 
atabititam^ 

(i) Depuis 248—256 de l'hégire. 
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eunaqucs qui la tiennent en tntèle; mais plus 
elle se fait craindre et plus elle est prodigue 
de supplice, plus sa ruine est imminente et 
certaine (i). 

II seroit pénible de présenter le tableau mou- i 
yant d'cxëcntions perpétuelles de généraux , de 
ministres, de prétendaus et de souverains. Sur 
cinquante-neuf empereurs des croyans, trentO" 
liait ont subi une mort violente ou des catas- 
tropbes pires que la mort. Dans la craiote de 
verser un sang sacré, le sang du propbète, on 
faitpérirles uns du supplice de la faim* d'fiulres 
sont murés ou jetés daus des glacières. Un de | 
ces monarques, Kahir, sort de prison les yeiuc 
crevés pour aller, vêtu d'une vieille robe de 
pourpre, sale et usée , demander l'aumône aux 
portes des mosquées (2). 

Les ofliciers turcs, d'abord simples iastru- 
mens daus les intrigues sanglantes de la coiu', 
■ont btentût dégoûtés d'un rôle subalterne. Us 
prennentle dessuseldisposentde toutes les bran- 
ches du gouvernement (3). La capitale et les 



Ci)Abdr.ann..l.II,p.i58. 
(a) El Makjn , hisl. snrac. , p. igg, 200. 
(3) C'est le pa ni militaire qui oommaAhmedTholon 
(Ahkmed-ben-ïhoùloùn) gouverneur de l'Egypte. 




autres grandes villes sont livrées à rîmpmiité dès 
soldats (i), et les provinces à celle de leurs 
chefs. Les insuiTections continuelles des Alidea 
et leur violence (2), le fanatisme des Zeng- 
his(3), des Ismaélites et des Karmathes (4) 
aclièveot «n bouleversemeut que l'ambition 
des gouverneui's avoit commencé. Depuis long- 
temps ces lieutcnans rcgai-doient leurs préfec- 
tures comme des fiefs dont ils fae payoii 
<ju'une t'oible redevance aux. kbalyfes. Ils 
xnaintcnoient ù main armées et les tentatives 
faîtes pour les expulser amenolent toujours les 
commotions d'une guerre civile. 

C'esten conséquencede cette fbiblesse dugou* 

1 Temement que les Aglabïtesavoîent fondé leur 

, idynastiedansl'Afrîque proprement dite (5), que 

les Madraritcs regnoient à Sedjelmasa (5) el les 



:ec- 



(i) Le cartinge qui suit la mort du visir Alaiiiisch 
(l'an 235, 56 de l'hégire) et les massacres de Baglidnd, 
de Ouaset, de Basra (l'an 264 de L'hégire), sont des 
exemples effrajaDS. 

(a) Iiis£. reg. Pers. (post firmantm in 'regno Tsla- 
jnismiiin) ex Moh. Mirchond ( p^ienate ^ 1782 Ji f. 98. J 

(3) D'Herbelot, Bibl. orient. , art, Zeng , p. yi8. 

(4) Al)ulfarad6chCv.Bauer),Th. a,S. iq. 

(5) Edr. Africa (c. HarlmO, p- a48. 

(6) Le ménifl, p. aoi. 

3 _ 
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Rpy tamides à Taba|:*t: Ils furentious (i), ainsi que 
.les Evlrisiles qui s^ptoieat rendus maîtres de -la 
Mauritanie, extermines par les Fathimites (2). 

Une partie du MàzenJran se soumit à un 
prince alide ; le Khorasan passa successivemeat 
.soiis la domination ,des Tahérides » des Se- 
far ides, des Samanides (3). Le Yémen obéissok 
aux Ziyadites , et les Tholonides occupoient 
TEgypte et la Syrie. IVlais qui nommeroit tous 
les diffërens usurpateurs qui, partageant les 
dépouilles dé la monarchie musulmane » ne 
laissent enfin aux khalyfes que la souveraineté 
de Bagbdàd et. celle de son territoire ? Dans les 
autres parties de leur .ancien domaine » ces 
princes ne sont reconnus que sous le rapport de 
la religion , et l'empereur des cro^ans n'est plus 
qu'un pontife. 

Les peuples eurent le plus à souffrir de ces 
révolutions. L'Arabie seule en profita pour re- 
prendre l'indépendance qu'elle avoit perdue en 



(x) Edn Afrioa^ p. i45. 

(2) V, Ebul Hassan Aly ben Abdallah , ben Ebi^Ze- 
raa. Qscht^ d. Maurit. JCoenige , a. d. a, durch Fr, 
V. Domhay^ ^^r^w, 1794, Th. I, S. 17. 

(3) Les fondateurs de ces dynasties étoîent, Tun çbau« 
dronnier, l'autre conducteur de.chameaux. 
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conquérant le monde. Tout le reste des Etats is- 
lamiteSy livré par des despotes à la misère et à la 
bigoterie; à la bigoterie qui, bien différente du 
fanatisme, ne s^allie jamais à Tesprit de liberté , 
céda au joug de la servitude et ne produisit 
plus rien qui soit digne de la philosophie de 
rhistoire ; car les peuples plongés dans la servi- 
tude ressemblent aux compagnons d'Ebn Yokd- 
ban (i), qui, occupés à faire leurs provisions 
et à contenter leurs appétits , celui.de manger, 
de boire et de s^accoupler, à choisir Tombre 
, quand il faisoit chaud et le soleil quand il fai- 
soit froid, passoient ainsi toute leui* vie, jours 
et nuits^ de la même manière et sans jamais pro- 
jeter autre chose. 



(i) Thophaïl, Philos, aniod, , p, 3 01. 
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NOTICE 

SUR LES SARRAZINS 

AVANT L'ISLAMISME, 



PAR M. DE FORTIA D'URBAN. 



Des Saraceni ou des Sarrazms avant 

rislamisme, 

t 

\ 

L^HiSTORiEPr Ammiea M arcellîn » qui termina 
son histoire sous Théodose , dont le règne a 
commencé Fan 879 (i) , nous assure que , de 
son tems , on donnoit le nom de Saraceni aux 
Arabes appelés Scénites (2) , et ces Arabes Scé- 



(i) Mémoires de Tacadémie des inscriptions, tome 8 9 
p. 410. 

(2) Ammien Marcellin, livre 22; dans les Hùcorias 
romance scriptores. Francofurdi^ l588 » 1 2 , p. 4o8t 
ligne II. 



sSd Notice 

nkeSyqrie P-Ine dît coofinerâ la CaUée et aux 
Aé^zty de Palciîre , ëloieot » tooîoors sdoa 
Piine^ un peaple nomade (i\ En efiel, Toici 
la ûe^crlption qa^Ammien MarctJiin nous laii 
de ienrs mœnr? (2). 

Saraceni tamen ^ nec anùci rtobis unquàan , 
iiec hos£es apiandi^ uliro citriufue disauruui' 
tes 9 quidqitid inK'eniti poterat, wnomenio ton- 
porit pani nyastabant^ nûlromm rapaci mlœ 
sbniles : qui si prœdam dispejcerint cetsiùs^ 
n^olatu rapiiint céleri; autsi ùnpeirarint, n€ut 
immorantur. Siiper quorum moribus liceù in 
actitus principis Afarci et posiea aliquoties 
meminerim reluUsse , Uunen nunc quoquc 
pauca de iisdem expédiant carpdm. jipfudhas 
gentes , quanim exordiens iniàum ab ^ssyrut 
ad l^ili cataractas porrigitur et confinia. jB&- 
rrr^^anim, onuies pari sorte sunt bellatores , je- 
inintuU , coloraUs sagulis pube tenus amicti^ 
equorum adjumentopemidum , graciliumque 



(i) Pliite, livre 6 9 ch. 28, t. 2, p. 811, dans rédilion 
clcPoinsinet de Sivri. 

(z) Livre i4f t. 2, p. 307 de l'édition citée ci-dessns. 
Vuye;s la table de ce volume pour d'autres faits relatiSi 

SLixx Saraceni, 
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camelorum , per diversd rep tantes in tràn^ 
qwlUs "vel turbidis rébus : nec eorum quisquam 
aliquando stlvam apprehendit^ "vel arborent 
coUt 9 aut an^a subigendo quœritant ^victum : 
sed errant semper per spatla longé latèque 
distenta , sine lare ', sine sedibus fixis aut legi-^ 
bus : nec idem perferunt diuUàs CGehtm, aut 
tractus uniiis soli unqudm placejt: wta est illis 
semper in fugd^ uxoresque^ mercenarice con- 
ductœ ad tempus ex pacto : atque ut sit spe- 
cies rnatrimonii , dotis nomine futura conjux 
hastam, et tabernaculum offert maritOj post 
statum dlem ^ si id eLegerit , discessura : et in-- 
çredibile est quo ardore apud eos in Denerem 
uterque sohitur sexus. Ità autem , quoad 7)ixe- 
rint^ latè palantu^ , ut alibi mulier nubat , in 
loco pariât alio , Uherosque procul deducat , 
nuUà copia quiescendi permissâ : /vicUis uni- 
^yersis caroferina est^ lacdsque abundans co^ 
pia , quâ sustentantur ; et herbce multiplices » 
et si quœ alites capi per aucupium possint : et 
plerosque nos Didimur frumenti usum et wni 
penitùs ignorantes. 

Telles soQt les mœurs de celte nation qu'Am- 
mien appelle perniciosa^ et dont on voit qu'il 
est difficile de connoître la demeure. Cepen- 
dant Ploléméé , livre 5» chapitre 17, nous parle 



d'une contrée de F Arabie jpétrée^ qu'il nomttic 
la Saracène ^ et que Ton place au couchant dei 
montagnes sioires en tirant vers rEgîpte (i). 

Sextus Rufus , historieci antérieur à Atemjèà 
•Marcellin, puisqu'il présenta sa descri^tièn 
abrégée de l^empîre à Tempère nr Vaïens ài!$ 
Tan 369 (2) 9 noipme les Sétraceni comme âyàûfc 
été combattus par les consuls romains avant lâ 
empereurs. Voici ses expressions : Centra Cor- 
duenos ac Saràcenos et Arah^as heRattah 
est (S) , où Ton voit qu'il distingue les Saraceni 
des Arabes ; il revieut plus bas sur ce sujet ici 
donne le détail de l'événement qu'il place sons 
le consulat de Lucullus, en ces termes : PhHàr- 
chi Samcenorum in Osrvenâ superaticesséhs, 
où l'on voit que les Saraceni étoient gouvernée 
par des Philarques (4). Ce nieme historien ûàùs 
parle d'une seconde victoire remportée sàr les 
Saraceni par Pompée , en disatit immédiate^ 



(i) Le grand Dictionnaire historique, pat Lamarti- 
nière. Paris , 1768, art. Saracène. 

(2) Mémoires de Tacadëmie des inscriptions, t 8f 
p.410. Mémoire de la Barre. 

(3) Histor, rom, scrip, , 1 1 , p. 548 1 ligne 53« 
(4)W.,p.55i,1.38, 
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ment avant la. soumissioa de la Judée par ce 
général : Saracenos et Arahas nnàit (i)* U con- 
tinue de distinjguer les Saracerd> des Arabes , 
en parlant des victoires- de Teniperear Trajan , 
où il dite SaracenajrumJaeaeùArabum^oocU' 

Joniahdès^ quif vivoit Tan 552 (3), répète à 
p^a près les m^mea faits jcn disant de IiucuUus : 
Per quem et Osroene et Saracenorurh pkUarchi 
devicti^ Romanis se dediderunt; bt de Pompée 
Saracenos arabasque^xsupetans^, Hierosoly^ 
mam inde càptétayit (4). 

. Gest i donc à tort . que Tîlkmoiit^, qui pkoe 
rexpéditîon .de Trajan sous VàunQy enr-répé-^ 
taint, d'après JSextus Rufus^ quHl appelle Féste> 
que Trajan conquit »lé pays des Shrraziiis aussi- 
bien que celui des Arabes > ajoute qu'il ne pa- 
rok pas parles- auteurs du temps que. le nom 
des Sarrazins ail; "été connu, sitôt (5).' 



^1) Hiftor* rom* script* t t.>i %^% 55a v ligae^a. 
(2) /J., p. 553,1.7. 

(3) Nouveau Dictionnaire historique. Xyon , 1804 
art. Jornandès. ^ . 

(4) HisC, roman, scrip, , t.1 9 p. 646, 1. 6 0ta8f ■ 

(5) Histoire des Smpereurs. Paria, 1691 , t. a ,, p. 2oS. 



354 Notice 

L^historîen Dion CaSvsius ^ qui aToit été consul 
pour la seconde fois Tan 229, et qui est consé- 
quemment antérieur à ceux que je viens de ci' 
ter , n'a cependant pas employé ce nom de Sar- 
razins en racontant la dernière expédition de 
Trajan Tan 117 contre les Agarénîens, nom qui 
a été souvent donné aux Sarrazins (i). Mais le 
témoignage de Ptolémée^ son contemporain , , 
est formel. • ■ \ 

Ammien M^rcellin nous apprend que les * 
Sarrazins battirent les troupes de Tempereur' 
Commode Tan 192, et c'est le premier fait que 
cet historien raconte sur ces peuples , mais non 
la première mention que Thistoire en fasse, 
comme Tassure encore Tillemont (2), écrivain 
laborieux , mai3 *plus exact dans ses citations 
que dans ses j ugemens. 

L'an 290 9 l'empereur Dioclétien battit les 
Sarrazins et fit un grand nombre d'entr'eux pri- 
sonniers. C'est ce cpe nous apprenons, de son 
panégiriste Mamertin (3). 

C'est sous l'empereur Constance , l'an 353 » 



(i) Histoire des Empereurs. Paris , 1691 9 1. 2, p. 209. 

(2) Id. , p. 496» 

(3) Id. , t. 4 1 p- 16» 
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qu'Ammien Marcellin dit que lesSarrazIns cou- 
rpient la Mésopotamie, et qu'il ea fait le por- 
trait que l'on a vu ci-dessus (i). 

Nous apprenons encore de cet historien que , 
sur la fin de Tau 362., ils députèrent à Tempe- 
reur Julien pour se plaindre qu'on leur avoit 
retranché des pensions qu'on leur donnoit au-, 
paravant, et qu'il persistai les leur refuser, en 
acceptant cependant le secours de quelques-uns 
d'entr'eux contre les Perses qu'il alloit com- 
battre (2). 

Les Romains firçnt depuis la paix avec les 
Sarrazins ; mais le roi des Sarrazins étant mort 
l'an 878 sous l'empereur Valens, la. veuve de 
ce roi, appelée Mavia, fit de grandes courses 
dans la Palestine et la Phénicie. Us coururent 
jusqu'au pié du mont Sinaï, où ils massacrèrent 
quarante solitaires le 28 décembre. Mais, il pa- 
roît qu'en ce même temps il y avoit des Sarrazins 
chrétiens dont le chef s'appeloitObédien (3). 

La reine Mavia se fitçhrétienne aussi , et de- 
vint alors l'alliée de l'empereur Gratien et des 



(i) Histoire des Empereurs. Paris, 1691 , t. 4f p 388. 

(2) Id. 9 p. 532. . 

(3) Id. , t. 5, p« 2o5 et 206. 
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imains, au secours desquels elle marcha l'an 

.3(1). ■ 

L'an 411 , sous l'empereur Théodose II , les' 
Sarrazîus coururent comme un torrent sur les 
frontières de l'Egypte, de la Palestine, de la 
■Phénicie et de la Syrie (2). C'est au sujet de 
■cette eTtpédition que saint Jérôme parle des 
Sàraceni, qu'il dit adorer Lucifer et qu'il pré- 
tend avoir été en partie couTertis par salut Hi- 
larion (3). 11 assure que ces peuples errent sur 
la route de Bérée à Edessa(4). U parle du leurs 
^ursuites avec une grande terreur (5). v 

Je ne suivrai pas les Sarrazins dans les auttIjH 
^pédilrons qu'ils ont faites contre l'Empire ix>- 
laain; il est temps de venir les prendre dans 
nos propres historiens qui nous touchent ( 

uspi%. 

U Qu'est pointqnestioD desSan-azinsdansle p 



(i) Hîstmre des Empereurs. Paris, 1691, t. 5, p. iSA 
(2) /rf., t.-6jp, 10^ On trouvera dans ce volumed'a 
a expéditioDS des Sarrazins. 
(3) SunctiHieronymi opera^sCudio Martîaiiay, i*^ 
I risiis , 1706, t. 4i part, a, p. 8a. 

(4)W.,p.92. 

(5) /</. ,p. g.j. Vojezaussiaesépîtres. 



6Ûti LÉS ^kïLiiXttlAi. i,By , 

\tii& volume de la Collection des^ Historiens de 
France ^ dont là chronologie s'étend jusqu'à Tetf* 
481 de rère chrétienne (i). 

Dans la chronique attribuée à Fl'édégaire ^ 
^i a continué soû histoire jusqu'à Tan 641 ^ et 
dont on a un manuscrit que Ton croit de cette 
même année (2), il est souvent question dès* 
Sarracenit^ dont l'origine est ainsi donnée par 
cet historien (3) : * 

. jigarerUy ijui et Sak*raceni , sicuù Orosii Rber 
tesCatur, gens circumcisu à latere Monds Cav^ 
casi^ super mare Caspium, terram Ërcolicef 
eognomento , jàm olim cousedentes^ cumin 
nimid muldtudine crevissent , tandem, arma 
sumerues , provincias Heraclii imperatoris ad 
'va^tandufnirruunt. 

Sur ce mot Ercolke ^ dom Bouquet fait la 
note suivante t . ' 

Colh. et edid aliquot (le manuscrit de CoU 
bért et quelques imprimés) Ercolriœ. AUi Her- 
Golei. Inferiores Caucasi partes Colice regior 
nem dictasjuisse le^itur apud Ortelium. 



(i) Recueil des historiens des Gaules» Paris; 17389 
t« X , p. clxrij de la préface, 
(a) Id. , i 2 , p. ix et X de lapr^ce. 
(3) /</. , p. 438 du texte. 

R 



^53 Notice suit tBs Sarra2ik8. 

. Il est encore plusieurs fois question des Sar* 
raçenidsLUS la cnronîque de Moissac , qui finit 
en Tan 8i8 et qui date de cette ' dernière an^ 
j^ée(i). Elle dit sous Tan 711, Sarraceni tune in 
^qnià ingrediunlur{2) ; où Toit que ce fait est 
postérieur à celui dont je viens de parler , puis- 
que TempereurHéraclius étoitmort Tan 641. 

Plusieurs autres chroniqueurs de ce dernier 
tems parlent aussi des Sarraceni dont ils écri- 
TeQt uniformément le nom de cette manière. 
Mais Frédégaire seul donne ce qu'il a cru leur 
origine. 

Dans le troisième i^olume de la même collée* 
tion, un grand iiombre d'auteurs parient des 
SarraçenL Je me. contenterai de citer Ai- 
moin. On trouvera aussi quelques détails sur 
\es Sârrazins dans la Martinière , Moréri , l'his- 
toire générale du Languedoc et le douzième 
volume de THistoire imiversélle traduite de 
Tanglais^ édition i>^^uarto. 



«ta 



(i) Recueil des historiens des Gaules. Paris 9 1786 , 
t. 3 , p. xyiij de la préface. 

' (i) Id. I p. 654 du texte. 
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sacré la croyance de l'immortalité de l'àme^ 
33. — ^.11 à répandu parmi les Arcd)es l'art d'é- 
crire, i3o. — Il est regardé comme étet^nel, 
1 47 • -— Troubles excités à l'occasion de ce ^o^ 
me, 147. — Style de cet ouvrage, 176. 

Koréichites , tribu arabe , gardiens du temple de 
Mekka, 10 — Us s'emparent des emploie pu- 
blics, iioj Yoy ez Ommi/ades. 

Kotcubak souDdct le Kbowarêsm et le MaTarai- 
nabr, et pousse ses conquêtes jusqu'aux con- 

. fi^ns de la Chine, 75* 



ÏABLE ALPHA]^£TI2U& ^71 

Koufa ; institutiom savantes de cette ville , 1 54* 



Léon le philosophe ^ savant grec , 1 38. 

Littérature des Arabes avant Mohammed» 12Z. 
•-* Circonstances qui furent favorables aux 
lettres parmi lés Arabes , 129. — Progrès 

; qu'elles y firent sous les khalyfes abbassider^ 
i3i. — Hauteur à laquelle elles parviennent 
sous Mamoun, i5i. — Jeux poétiques, i55. — 
Voyages entrepris par les Arabes , 1 56. — Leur 
architecture» 166. — Leur musique, i67*— • 
Leur poésie , i68. — Grammaire , 1 74« — Elo- 
quence , ihid. — Contes , 177. — Romans de 
chevalerie , ibi^. — Histoire, 1 78. — Jurispru* 
dence , 184. — Philosophie , 1 89. — Alchimie 
et astrologie, igS. — Médecine, 194. — Chi» 
mie et pharmacie , 200. — Sciences naturelles , 
aoi. —Economie rurale, 202. — Astronomie, 

■ 204. — Optique, 2ô5. — Algèbre ,'i6/d. — Cir* 
constances qui.ont retardé les progrès des Ara- 

* hes dans les lettres, 209* 

Luxe des khalyfes, 2 16. 
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Madagascar; établissement ijae les Arabes y 

_ m 

forment, 326. 
Madrariles fondent un empire à Sedjelmasa, 

245. 
MadrasiUriiL'hamfiiU et an-nesamiat ; gyot' 

nasesde Bag^dad, i55y (S). 
Magadona ; premier établissement des Arabes 

sur la cote d'Afrique , 026. . 

Mages ; leur culte établi en Arabie avant Mo- 
hammed , 8. — Résistance qu'ils opposent à 
celui-ci y nZ. 

Mahan ^ chargé par ftlamouli de traduire en 
arabe des livres persans, iSg. 

Maladies auxquelles les Arabes sont sujets ^ 1 3 4* 
Mamoun ; septième kbalyfe abbasside , grand 
protecteur des lettres, i35;—i-:£dt traduire en 
arabe des puyrages grecs et persans^ iSg^— « 
ordonne de brûler les origjLnaux^ i447-~~* 
est accusé de zendikisme, 147* 

Mansour {jihou Djaafar)ykhalj(e, créateur 
du système politique dés Abbassides, 1 , 118. 
— Il favorise les lettres , 1 32, — Trésor qu'il a 
laissé, 21 'j. ^ 



J^auritanie ( empire de ) fonde par les Edrisites , 

Mdzendràn coûqois par les Arabes^ 71. 

Médecine des Arabes, 194- 

Médecins chrétiens et juifs fecherchës "par 

les Arabes, i54- 
Medinah^ ville de TArabie; pourquoi sesbabi- 

tans accueillirent Mohammed, 12. 
Melinde^ (onde par les Arabes, 226. 

Mervah /, quatrième Ibalyfe ommiyade, 114. 

Merlan II , dernier khalyfe ommiyade , est 

vaincu par Abrallab, 119. 
Merwan, poète arabq, i52. 

Moaviah , fils d'Abousofian , secrétaire de 
Mohammed , 110; — premier khalyfe om« 
miyade, 112; — paie un subside à l'empire 
grec, 71. — Cest l'auteur de la dépravation 
des mœurs parmi les Arabes, 107. 

Moaviah //, khalyfe, 1 15- 

Moliammed forme le projet d'unir les sectes d^ 
l'Arabie , 9. — Opposition qu'il trouve dans sa 
famille, 10. — Il se sauve à Tajcf, n. — Et 

de là k Médinah, 12 A-t-il été un fourbe 

ou un fanatique ? 14. — Diversîtë des moyens 
qu'il employa pour répandre sa doctrine,' 16. 
< — Cause de son succès^ 18. ^~ Principes reli* 
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gleux qu'il tire des différens cultes qu'il trouvé 
établis, 25. — Sa prédilection pour les chré- 
tiens , nG. — Il a proclamé l'unité de l'Etre su- 
prême , 29. — L'immortalité de l'âme, 55.— 
La morale n'a pas été son but, 55. - — Il an- 
nonce ^a mission aux rois ses contemporains, 
4*2»; — marche contre les Grecs, et retourne en 
Arabie sans les avoir combattus, ^5. — Plu- 
sieurs novateurs s'élèvent contre lui,./fei^,— . 
Il combat toujours vers le soir, 62.— -Pour- 
quoi il a ménagé les Ommiyades, 109. . 

'Mohammed ebn Mousa^ mathématicien arabe, 
20G. 

Mohammed hen Mohamad , poète arabe y 
169, (2). 

ilfom&aza fondée par les Arabes, 226. 

Mor-Amr; on lui attribue Tinvention de l'é- 
criture arabe, 12.9. 

Moslemah soumet les provinces caucasiennes 

76. 

Mosseïlemahy prophète arabe, 44* 
Jlfo^aj'^em, huitième khalyfe abbasside, confie la 
garde de sa personne aux Turks, ^4^* 

Motaçakl, dixième khalyfe abbasside^ assas- 
siné par les Turl^, 242. 

Mous a entreprend ïa conquête de l'Espagne^ 7?» 



/ 



'Mozambique fondée par les Arabes, !X26. 
Murr; son observation sur rhUtoîre des carae» 

tères arabes, i5p, (t); ' 

Musique des Arabes, 167. 

N 

Négociant ; le K-oran fait respecter cet ëtat^ 

:220. 

Nesam^eUMqulky ministre du sultan Grelal- 

eddaiUab, i53, (3). 
Nestoriens ; leur établissement en Perse y ^7.' 



O 



Okha-Nafe , gâiëral arabe » soumet une partie 
de l'Afrique, 67. 

Omar , secoiid kbalyfe ^ son aventure avec D ja- 
balah, gS. — Caractère de ce prince, 166, 
tio. 

Chnar Abdotazizj kbalyfe ommîyade, ii5. 

Omar hen /ôraWm, mathématicien arabe, 206. 

ChfrnniyadeS' obtiennent la première magistra- 
ture à Mokka ,11; — opposent de la résistance 
à la mission de Mohammed', log; — parvienr 
nent au khalyfat, 71, 112.— -Us deviennent 
odieux aujt Musulmans , 1 15. — » Caractèrexles 

S 2 



derniers kbalyfes de cettemaison^ 1 16; — -sont 

dépouillés et se retirent en Espagne y 83* 
Optique ; découvertes faites par les Arabes dans 

cette science, 20$. 
Otkman est nomme successeur d'Omar par les 

intrigues des Ommiyades, 111. 



V ■ 



'paradis de Mohammed; sa description, 38. 

Pastorale^ genre de poësie dans lequel les Arabes 
excellent, 17a. 

Perse; état de cette monarchie au commence- 
ment du septième s^cle, 2. 

Petite^vérole a été décrite pour la première 
fois par les Arabes, 197. 

Pharmacie^ découvertes des Ar;^>es dans cet 
art, 200. 

^Philosophie déclarée compatible av^c l'isla- 
misme , i49* — Celle des Arabes embrasse 
plusieurs autres parties, igo. 

Physique; les Arabes y ont fait peu de progrès^ 
aoi. 

Poésie; éloge qi^'en fait Mphamméd , 1216. — Elle 

" est cultivée avec enthousiasme pîar les Arabes , 

^68. «-.Reproches qu'on fait à la poésie des 



^ 
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Arabes, 169. — Us ezceUeut dans la piatoraley 
.173. 
Polyg^mifif une des raisons des succès des 

Arabes, 64» 
Prédestination y dogme du Koran, 57. 
Prophètes \ pourquoi îk sont fréquens en Ara* 

be, 7. 
Proverbes sont nonoLbnmx dans la Jittërature 

arabe ; i25. 

Q 

Quiloa, fopdi^ par les Arabes , 216. 



RépuhlUjfue i opinion d'un auteur arabe sur ce 

gouvernement, 187. 
Romans de chevalerie des Arabes, 177. 

Rostamides } leur empire à Tahart, 246, 



Sabéisme établi en Âmbie avant Mohammed» 
8. — Le Koran lui refuse la tolérance , 21. 

Samanides ; leur empire en Kborasan , 24^* 

Samarkand; institulions savant^ dans cette 
ville, i54* 
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Sarrazins; voyez Arabes. 

Saydy général arabe, sotimet Flrak-Arabi, 67^ 

Sedjelmasa (empire de) fondé par les Madra^ 

rites, 245. 
Sofala fondée par les Arabes , aa6. 
Sof arides; leur empire au Khorasan, 24^. 
Soliman , septième kbalyfe ommiyade , 1 14* 
Sprengely ses recherches sur la médecine des 

Arabes , 198. 
Swediaur; son observation sur les maladies des 

Arabes, 124, (i). 
Sjrrie est conquise par les Arabes, 66^ 

T 

Taglebites^ tribu arabe, aspirent à la supré- 
matie, 9. 

Tahart (emj^ire de) fonde par des Rostamldes, 
246. 

Tahérides se rendent maîtres du Khorasan ^ 

264. 
TaitSongy empereur de la Chine , s'oppose- ^ 

aux progrès des Arabes, 69. 

Tajef^ ville arabe , repousse Mohammed , 1 1* 
Taljha^ prophète arabe , 44* 
Thégiaz, prophétesse arabe, 45 > {i)* 
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Théophile y Maronite d'Edessa, traduit llliade 
en syriaque, iSy, (i). 

Tholonides s'emparent de l'Egypte et de la 
Syrie, 34^. 

ThophaïL, auteur arabe d'un roman philoso-* 
phique, 195 (2). 

Tingitaney ses manufactures sous le gouverne- 
ment des Arabes, 2^3. 

Traductions faites par les Arabes, iSg. 

Turks forment la garde des kbalyfes, 242;— 
s'emparent du pouvoir, 244* 



f^aladatj femme poète arabe, i55, (2). 

/^a//d, sixième khalyfe ommiyade, ii4; — or- 
donne de se servir de la langue arabe dans 
tous les actes publics, 129. 

f^athek , khalyfe ; son opinion sur l'éternité' du 
Koran excite des troubles, i47* 

yoyages entrepris par des Arabes, i56. 



Yatrih , voyez Medinah. 

Yémgn soumis aux Ziyadxtes, 246. 



a80 TABLE ALPHABETIQUE* 

z 

Zendikismei hérésie parmi les Mamites, i46*. 
Ziad, frère du khalyfe Moaviah; ses cruautés 

et ses intrigues, 112. 
Zijadites ; leur empire en Yëmen , 246- 
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LIVRES 
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QU'ON TROUVE EN NOMBRE 

Chez F/ SCHOELL, 

RUE DES FOSSES S.- GERMAIN -L'AUXERROIS, 

N«. «9,. A PARIS. 

^LPHONSB cle Lodève, par itkadame la cointe^st 
de Golojfkin ^ a vol. in-ia. Paris , 1809, fr. 4» 
5o c. et franc de port, fr. 6. 'jo c. Pap. yéliD ^ £r. 
S. et franc de port fr. û. 20 c. 

Amours (les) de Ch^reas et de Càllirrlioë, hîs-* 
toire tradnite da ffrec (de Chariton^ , avec des 
remarques ( par M. Xarc/ier ) ; 2 vol. in-ia»^ 
Paris , 1797. fr. 4 ? franc de port fr. 5. 

Amonrs ( les ) de Daphnis et de Cbloié , traduites 
du grec de Longus ( par ^Tn^'O/ ) ; in-i2* Paris, 
1797. fr. a, franc de port fr. 2, 60 c. 

Amonrs ( les ) d'Ismène et d'Ismënias ( par Eusta," 

thiiis)^ in-4*PAi'îs9 ^797* P^p* ^^9 a'^ec fig» 

enlum, , fr. 10 , franc de port , fr. ii. 
Amours ( les } de Rhodante et Dosiclès , traduites 

du grec de Theodorus Prodromus , par P. F. 

Godard de Beauchamp , in-12. Paris, 1797. 

fr. 2, franc de port, fr. 2. 60 c. 
«Amours ( les) de Tli^agènes et Cliariclcs, histoire 

«^tbiopique (par Héliodorê) , 2 vol. in-4« Paris, 

1796. Pap. fin , fig. enlùm. , fr. 20 , framc de 

port^ fr. 24* 
Anatomie et physiologie du système nerveux en 

gënëral , et du cerveau en particulier ; avec des 

observations sur la possibilité de réconnoître 
plusieurs dispositions intellectuelles et morales 
de l'homme et des animant par la configuration 
de leurs têtes, par F, /• Galî et G. Spurzheirn ^ 
vol. I. Anatomie et physiologie du système ner- 
veux en g<^ncral , et Anatomie dn cerveau en 
particulier , in-4* avec 17 planches iti-fol. fr. 
lao in-Fol. pap. yi\, fr. 240. 
Bibliothèque historique à Fusage des jeunes gens, 
on précis des histoires générales et particulières 
de tons les peuples anciens et modernes , extrait 



ie diff^rens auteurs et traduits de diverses Tao-* 
gnen, par M. Bteton y traducteur de la Biblio- 
thèque géographique de Campe a^ ^^1> in-i8y 
ornés de cartes ti gravures. Paris , 1809, fr. 36, 
et franc de port , fr. 44* 
Catalogue méthodique des plantes du jardin de 
l'école de médecine de Strasbourg , par D, p^il^ 
lars y 1 vol. in-8. Strasbourg, 1807. fr. 6. 
Collection des lois, actes, ordonnances, et autre» 
pièces officielles relatives à la confédération da 
!nhin , 4vol. in-8. Paris, 1H08, fr. i^; franc de 
port dans les départemcus fr. 3o. 
Coiichyliologie systématique . et classification mé- 
thodique des coquilles , offrant leurs figures y 
\ leur arrangement générique et leurs descriptions 
caractéristiques , leurs noms , ainsi que leur syno- 
nymie en plusieurs langues. Ouvrage destiné à 
faciliter l'étude des ctiquilles , ainsi que leur 
disposition dans les cabinets d^histoire naturelle, 
par M. Denis de Mont/ori; vol. i".et a», in 8. , 
contenant les coquilles univalves cloisonnées et 
non-cloisonnées. Paris, 1808 , fr. 28 , et fr. 32 
franc de port; les fig color. fr. 4^, et fr. 46 , 
franc de port; pap. grand raisin Jes ti^, colo- 
riées, fr. 4^ î et f« 5o franc de port ; Bur papier 
Tél. , a^. color. fr. 56 , f 60 franc de port. ( Le 
troisième volume^ contenant les coquilles Rjiiici- 
Talves , dissîvalves et bivalves est sons presse; il 
terminera l'ouvrage). 
Conjectures ( mes ) sur le feu , considéra dan» 
l'univers et dans l'homme physique et moral; 
suivis de Tappel entier de cette théorie aux tra- 
vaux des forges, par/. B, P. Baitd re ville ^ 3 
vol. in-8". Strasbourg 1808. fr. ii , f. i3. 25 c. 
franc de port. 
Costumes suisses , dessinés d'après les tableaax de 
Reinhardy par Hœgy y et publiés par P. Bir^ 
matin et Hubersi Bâle, 44 f^niHes f. 480. 

Il nVxif^te pas de p^tys qui lur la même surface oftre 
une plus grande variété de costumes que la Suisse, où 
les modes étrangères ont eu peu d^acçèn , el où chaque 
canton , chaque district a conservé depuis plusieurs 
siècles sa manière de vivre et de s« vêtir. Celte va- 
riété d« Gostiuuei, qual^ucfois très -pittoresques ^ sou- 
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¥«tll ^itskvret, frappe tous les Toyagenrs : elle a donfià 
Naissance à un assea grand nombre de recueils où ils 
tint été représentés. De toutes ces entreprises , celle de 
MM. Birrnann et Huber se distingue par la perfection 
de Tcxécution et par Dntérét que les artistes^ dont 
les talens réunis y ont concouru/ ont su fionner à ces 
planches Chacune représente un groupe de deux oïl 
«ïrois individus en action, avec un iood oà l'on voit 
tantôt un sile du pays, tantôt rintéiieur d^une niaison , 
DU ror<*iipHtinn ordinaire des hahilans d^un canton. 
M. Heinhurd a parcouru, pendant quelques année<(j 
toute la Suisse pour faire ces tableaux sur le» lieux 
méiiies : tout a éié peint diaprés natuie ; les têtes étant 
toutes des ptirtraits, offrent lies traits caractéristiques 
des- ph\siononiies de ce pays , où les races se sont 
moins mêlées que partout ailleurs. 

Deslorifchani^^s ( J. A, Loiseleur ) Flora gallica y 
heu eiuiiucratio piantaruniiti Galiia spunte nas* 
centiutn , a vol. in- 12 ^ flg.' Paris , iHb6 , fr. 12 , 
fk*. i4 iranc dé porc. 

i)icuUi liber de iiicnsufA ôrbis terrëe , ex duobns 
codd. ross. bibiiotbecse iniperialis nonc priinum 
in lucetii edit\is à C. A^ IV^alcken œt , ^ïn-Sè, 
Pari.siU , 180^ ^ fr. 1. 5o c. fràuc déport fr. i» 
90 c, 

JËncyciopédie des jeunes g^ens , on nn^morlal rai- 
sonne de ce qu'il y a d^ltile et d'intéressant daiuu 
les connoissances bumaines , par Moustalorih 
Non V elle édition , refondue entièrement et consi- 
dérablement aug^nientée, enricbie de six cartes 
géographiques, d'une mappemonde^ et de 18 
autres planches . 2 vol. in-8. Paris, 1808, f. I2. 

Sssai .sur Tontine de la p^ravure en bois et en 
taille-douce, et sur la connoissancc des estam- 
pes des i5^. et ]6*^. siècles , où il est parlé aussi 
de l'origine des carte.s à jouer et des caries géo- 
graphiques ; suivi de recherches sar Tori^j^ine da 
Sapier de coton et de lin ; sur la eallig^raphie , 
epuis les plus anciens, temps jusqu'à nos jours; 
tnr les miniatures des anciens manuscrits ; sur 
les dlif^ranes des papiers des i4*''i J3*. et i6«. 
siècles ; ainsi que sur Vori^ine et le premier 
usagée des sie^nalures et des chilTres dans l'art de 
la typographie, a «vol iu-8<*. avec 20 gravnreSé 
Paris y i8oi$> £r* «â % %% îx% li franc de port dans 
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lesct^partcmens; snr papîçr g^rand-raisln r^m M^ 
tiné, fr. So^et fr. 33 franc de port dans les départ. 
Essai sur la gëop^raphie des plantes^ ou tableau 
physique des réglions équiooxiailés ^ fondé snr 
des observations et des mesures faîtes depuis le 
To« degré de latitude australe jusqu'au lo^ de 
latitude boréale, en 17999 1800, 180T, l8o2 
et i8o3 ; par ^4. de Humboldt y in-4^. avec une 
grande carte. Paris, 1806, papier fin ^ fr. 3o^ 
avec la carte en couleur fr. 4^9 pap* vél. carte en 
couleur, fr. 60 ("Pour recevoir la carte en étui j 
on paie fr. 2.^ 5o c de plus. Elle ne peut pas être 
expédiée par la. poste J. 
Essai politique sur le royaume de la Nouvelle - 
Espag^ne , ouvrage qui présente des recherche» 
snr la géographie du Mexique^ snr l'étendue de 
sa surface, et sa division politique eo intendan- 
ces , sur l'aspect physique du sol , sur sa popu- 
lation actuelle , Tétat de l'agriculture , de 1 in- 
dustrie manufacturière et du commerce; sur les 
canaux qiii pourroient réunir la mer des Antilles 
au grand Océan , sur les revenus de la couronne, 
la quantité de métaux qui a reflué du Mexique 
en' Europe et en Asie, depuis la découverte 
du nouveau continent , et sur la défense mili- 
taire de la Nouvelle-Espag^ne; par A, de Hum^ 
holdt^ i vol. in 4**' avec un Atlas physique et 
géographique^ fondé sur des observations astro- 
nomiques^ des mesures trigonométriques et des 
nivellemens barométriques. Livraisons i ... 3 du 
texte et de l'Atlas, pap. grand-jésus fin , fr. ia6« 
Papier vélin , fr. 162. ( Cet ouvrage ne peut pas 
être envoyé par la poste. La ^ livraison est sous 
presse.) 
Essai de physiologie végétale, ou connoissance de 
l'organîsatibh des végétaux, à l'usage des person- 
nes qui commencent l'étndc de la botanique: ou« 
Trage dans lequel sont exph'qnées toutes \e^ par- 
ties , soit extérieures , soit intérieures , qui cons- 
tituent les plantes , et accompagné de 54 plan- 
ches , t*eprésrntant ces divers objets dans le pins 
grand détail , et de trois tableaux synoptiques 
dans- léaqiiers on trouvé te«s les gmirea de ^ëgé* 
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taux iodîqnés et rBnf;i!i! inélhodiqnement par 
Toiiroefort , Linné et de Jussieii , avec l'explica- 



s systc 



a iruis bot 



'S. Gérardin , 3 vol. iii-H". , Sous presse). 
Exécution (a« r) drani^n^uc, conaidërcc dana se» 
rapports avec le maléiicl de la aallc et dp la 
scène , par le colonel Groberl , in-8 , avec Gg. 
Paris , i8«9 , fr. 5 et franc de port fr. 6. 
'inre des Antilles, on liisloîre générale biitaniquii, 
rnrale et économiiinc des v^F^étans indipènea «ie» 
Antilles, et des exotiques qn'on est paiveni à 
y naturaliser; décrits d'après nature, selon le 
système sexueJ de Linné et la méthode naturelle 
de JussicD -, enrichie de planclies dessinées , gra- 
vées et coloriées avec le plus grand soin, par 
M. de Tussac, livraisons i — 3 in-fol. papier 
^and-jésus véliu , fr. 90. 
Flore Parisienne , contenant la description de» 
plantes qni croissent natiirellenicnt dans les en- 
virons de Paris ; outrage orné de figares , et dis- 
posé suivant le système sexuel, par A. Poiieau 
P. Turpin , livraisons 1^7, in-lolio , papier 
prand-culooibier vélin , dont on n'a tiré que 
douze épreuves, avec Âg. en couleur, fr, 3^6. 
In-folio , pflpier grand-jésus vélin , en couleur , 
fr. 175. In-4'., papier grand-jésus fin, figures 
noires, fr. 6). 
France (la) littéraire, contenant les autenrs fran- 
çoi» de tyjo à i8o5 ; par X S.Ersch, 5 toL 
111-8°. Hambourg, 1797 , fr. 40. 
Galerie militHire, ou notions historiques sur les 
généraux en chef, généraux de division, et vice~ 
' amirani, contre-amiraux, etc. qui ont cotumandé 
les armées franjoises , depuis le commencement 
delà réTolntion jusqu'en l'an i8o5;parF, Babié 
et C. Beaumont , j vol. in-t2, ornés de ib pur- 
traits. Paris 180.Ï. fr. ï4' 
Gall (F,J.) und G. S/ïurïAeimAnaiomiennd 
Physiologie des Nrrvensystems iiberlianpt , und 
des Oehirnes inribe^ondere , mit llcmei'kun^.^a 
iiherdie Mijgliclikeil vcrschiedene Anlagen der 
Thicre ans der Gcstalt ihrer Kiipfe zu beurthei- 
len. Bd. I. aai 11. Aoatoffiie und Fhysiolosiu 
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des Nervemysteins iiberhaiipt , ' und AnatomU 
des Goliirns in8be.<ondcre, in-S^. mit JJ Knp«* 
frrn , iii-fol. fr 120. 

Grammaire ^éii^rale synthëliqne^ on développe" 
ment des pi;incipes ^^n(f>raax deslaB^ies, consU 
dérée.s dans leur origine , leurs proii^rès et Irnr 
perfectinp; nic^iliodc nonvclic, mise à la |K>rtéo 
des élèves àcg lycées et des écoles secondaires 
par C. Léber, ^i®. Paris 1H08. fr 3,€t fr. 4, franc 
de port ; p«»p. vélin fr. 5 , et fr. ^, fraiw; de pirl. 

Guide Je) des pères de farallle ei des instituteurs ^ 
ouvrai^e où l'on traite méiiiodiqueme-nt , ei avec 
détail , de l'édueation phjsiqiie^ iiUellectnelle et 
morale des enfans du premier et du second â^^e ; 
suivi de maximes propres à former leur cœur à la 
religion, aux bonnes moeurs et a la vertu. ParM. 
l'abbé Germain , prêtre dti diocèse de Meaux j 
gradué-à J'ancienne université de Parisi. in-^® Pariji 

1809. ^''^ »^^ ^'** ^ ^*' rent. fra»c de port. 
Histoire descarex Qu laiches, conte-nant la de^^ïrîp^ 
tion et ios figures roloriées de loiUes le« eapècea 
connues, et d^un^rand nonilire d'csjpèces nouvel 
les^ par Ch. Schkuhr^ Trad4iite de i'aUe«îand , 
et afia^meHt!ée par G. F •de La Vigue ^ in-A^ 

Leipsic i8ojz. iV. 4^> 
Histoire de IVu^ienne Grèce, jpar VF"^ Mdtford y 

traduite de Tan^lois et abrégée p^r Breton , en 

faisant usage des corrections faiities par EÀch-m 

, ^c^dt dans la traduction alJemaiid«,'eyt continuée 
jusqu'à la mon d'Alexandre ie Grand , d'après 
J, ùillies, i3 vol. in-iB®. Paris 1809. fr. aa. 20 
fr. 2â. 21 c. franc de port. 

Histoire des successeurs immédiats d'Alexandre le 
Grand , pour faire sui^e à l'histoire dei'aflcieBne 
Grèce de M^^So^A et de Gillies^par iC«il/aiiii«r/; 
traduite dei'alleroaiui par Breton^ 1 vm\. ifi-i#^« 
fr. 1. 80 cent. , et fr. a. 10 cepi. frAnc de port. 

Histoire dcjja Grèce depnis la morjt d'Alexandre U 
Grand , jusqu'à la conquête de ce pays par les 
Romains ; pour faire suite aux ouvrages de Mit- 
ford , de Gillies et de Maunert , par /. Gast^, 
Traduit de i'anglois et abrégé pArMreion^ J^ yol. 
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fiietoire niturelle uppliqu^^. à la c]iîmîe , «px firt9 , 
aux différeiiif ^enrc^^ de rindiisirie, et apx be- 
soins personnels de la vie, par Simon Morelot , 
phaniiacien en chef du corps d^nrinée du général 
GoavioD-^)aint*(^yr. Pif'céd*^P ii'«n raj^pori de 
riiniversilé d« Leip^ifi , ^ vol, in 8^ V^^VÏ^ 1809. 
f. 10 , et fr. 13, yô cepjt. fr^nc de port, 

Histoire naturelle de |a montagne de Sajnt-Pierrft 
de IVIeestriclit , par B» Faujas de Saint Fond 
in-4* avec h^ planches. V^Y\t^ 3799. fr^ 8q. In- 
folio, papier vélin ,^dpat, il w'a ët^ tiré que 100 
exeinplairtfs , fr. 4(^0. 

Huniboidt ( Al V. ) Apsiphten der Natur mît 
nissenschafdicheii £)r|»MUrupgen , iu-^t^. T^-* 
bingen 18118. fr. 7, 
Humboldt ( ^/. ^a ) Conspectqs longitndînum et 
latiiiidiuuin geographicarun^ ^ per derur^pn) an- 
fi/)ruiii 1799 ad ir>o4 ippl^^a ^pquino^tiali a3lro- 
noinico observât arum. Calciilo snbjecit Jal^bo 
Oltmanns. la '^'\ Lqtat. Pa^ii. |8oit^. Pap. fin, 
fr. 6 , pap. vélin fr 9. 
LchthyoJogie ou Hist«>ire n^it^riplle def Poissons du 
département des i^lpcs m^vyii/ni^B , par A-fii^sOy 
in-8 , avec sir planches» ( Sous presse ). 
Iliade d^flom^re , nouvelle tr^dnction en prose , par 
M. T/iomas , A. Renouvier fii ^^ C**, ^ yol, 
în-8J ( sous presse ). 
Institutions commerciales , jtraîtajt^t de la jm'is- 
priidence marchande et des usjages du négoce, 
il'après les anciennik-s .et nouvelles loi^ ; ,pi)vrage 
enrichi d.es jugei;iens les pins célèbres de l^n- 
eien et du nouveau régime, de ubjeaqXf for- 
mules, actes , contrats , papiers de crédit actuel- 
lement psiiéd, et de to^t ce q<;ii iapi)9rtient au 
contentieux eowmercial ; p9ir fioucner^ inT4^ 
Pat-is i5. fr. , et>f. 18. fraujç de port. 
Instruction sur la nature et la guérison du tour- 
noie^Mut des brebis ; ouvrage d^^/i^ic aux éco- 
nomes et aux bergers , et orn.é d'une planche. 
In-i3. Paris iboâ. fr. 1. 80 cen^^ et f. s^ 10 c. 
franc déport. 
Invention ( de 1' ) de Timprimcrie , qïi analyse des 
deux ouvragea publiées sur cette noiatji^re y par 
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M* Meerman , sniyie d'ane notice ebronolègi^ 
qae et raisonn^e des livres avec et sans date 
imprimes avant Fannëe i5oi , dans les dix-sept 
Provinces des Pavs-Bas , par M, Jacques Visser^ 
et augmentée d environ deux cents articles par 
l'ëditeur^ avec une planche , in-8* Pairis ^ 1809 ^ 
fr. 6 et franc de port fir. ^ 5o c. 

Lettre de Clémence et Hippolyte , par l'auteor des 
Orphelines de Flower Garden , d^fred et d'£m« 
ma, etc., a vo). in.i2. Paris, i8o6,,fr.4* 

Loder ( /. Ch. ) tabniae anatomicee^ qnas ad illus^ 
trandam humani corporis fabricam collegit et 
curavity in-fol. Vinariae , 1794 } ^^* ^4^* 

Manuel du minéralogiste et dn géologue voyagenrk. 
par ClP' Brardy in- 12, avecfignr. Paris, i8oo« 
n*. 3 5o cent. , et fr. 4 5o cent, franc de port. 

Manuel de pharmacopée moderne , par /• F, Chor^ 
tetj in-SV Paris, 1808, fr. 3 et fr. 3. 60 cent, 
franc de port. 

Mélanges oe littératnre et de philosophie, conte- 
nant des essais sur Fidée et le sentiment de l'in-^ 
fini ; sur les grands caractères ; sur le naïf et le 
simple ; sur la nature de la poésie , et la diffé- 
rence de la poésie ancienne et moderne , sur le 
caractère de l'histoire et snr Tacite; sur le scepti- 
cisme ; sur le premier problème de la philosophie ; 
sur les derniers systèmes de métaphysique en AU 
lemagne 5 par F. Ancillon , membre de l'acadé- 
mie royale des sciences de Prusse ^ a vol. in-8''. 
Paris- 1809 , fr. 9, et fr. 11. 40 c. franc de port ; 
papier vélin , fr. 1 5 , et 1 7. 40 c. franc de port. 

Monographies des Melastomcs et autres genres dn 
même ordre , recueillis par Al. de Humboîdt et 
A. Bonpland; rédigés par A, Bonpland. Li- 
vraisons I ù 9 in-folio, ornées chacune de S 
planches imprimées en couleur, pap< grand-* 
Jésus , vélin , fr. 324; pap* colombier velin ( dont 
on n'a tiré que a5 exemplaires) , fr. 54o. 

iP^ivellement barométrique , fait dans les régions 
éqninoxiales dn nouveau continent, en 1799» 
1800, iBoi, 1802, i8o3 et i8o4; par A» de 
Humboîdt, Toutes les mesures ont été calculées 
par M* Qltmanns^ d'après la formule de M% L^«» 
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plàce^ et lé coëficient bqrom^trîqne de M. Ra-. 
mand. On a ajouté aux noms des haatenrs me- 
sarées , quelques observations' physiques et 
géologiques ; in-4^ Paris 9 1809 , pap. fin,fr. 25, 
pap. Télin , fr. 4B. , 

Odes dePindarCj unique traduction complète en 
prose poétique , par P. L. C. Glh^ 2 vol. in-8®* 
Paris , i8oi ^ fr. 5 , et fr, 6. 80 c. franc de port. 

Œavres complètes de Condillac ^ revues , corri- 
gées par Fauteur, et imprimées sur ses maïius- 
crûs autographes, 3i vol. in-ia. Paris, i8o3*, 
fr. 6a. 

Œuvres complètes de Condorcet j 22 vol. iu-8**« 
Paris, 1804, fr. 220. 

Œuvres complètes à^ Horace^ traduites en vers par 
P,Danty membre de l'Institut national.^ conseil- 
ler d'état , intendant de la liste civile ; avec le texte 
latin^ une dissertation sur Içs participes françois, 
et des notes , 4 ^o^« i"-B*** Pans , 1804. fr. l5. 

Les mêmes , papier grand-raisin vélin, car- 
tonnées à la Bradel , fr. 3o. 

Œuvres complètes de Mably^ 1 3 vol. în-8^. Paris, 
T797,fr. 36. 

Œuvres complètes àe Montesquieu ^ avec les note» 
d'Helvétius sur l'Esprit des lois , et toutes les 
oeuvres posthumes, 8 vol. in-8vBâle i799,fr.24- 
et fr. 36 franc de port. 

Œuvres de Pigaull-Lebrun , 44 ^^1. in- 12. fr. 64. 

Œavres philosophiques de F. Henisterhuis , con- 
tenant : lettres sUr la sculpture; lettres sur les 
désirs ; de l'amour et de Téi^oïsme , lettres sur 
l'homme et ses rapports ; description philosophi- 
que du caractère de fèu M. Fagel ; Sophyle , ou de 
la philosophie ; lettres sur les pierres antiques , 
Aristée, ou de la divinité ; Alexis , ou l'a^c d'or; 
Simon, ou les facultés de l'ame^ lettre de Diodes 
a Dîotime , sur l'athéisme ; lettre de M. Jacobi à 
Hemsterhuis. Nouvelle édit. revue et augmentée, 
avec planches, vignettes et cnls-de lampes 5 2 vol. 
in-8° imprimés avec beaucoup de soin en carac- 
tère cicéro neuf, sur pap. vélin seulement. Paris 
1809. fr. i8* etfr. 22. âo c. franc déport. 
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Oltmanns ( Jâ&^o ) UntprsacliiiiigeQ uber dîe 
Geop^raphie de8 nenen Continents , begrundct 
diirch die astronomischen Beobachtun^en und 
barometrischen Mestmnp^en Al. von Humboldt 
und anderer Rcisenden^ % Bde in 8*. {^sous 
presse). 

Ori&^ine (de V) des loin , des arts et des sciences^ et 
de leurs progrès c|icz les anciens peuples; par 
u4* JT. Gopuet. Nonvelle édition , au^^fiientée 
d'une table raisouni^e des matières , 3 vol. in<-Li^. 
avec planches et tableaux (.Sot^s pres^^^y» 

Plantes ^quinoxiàles , recueillies au Mexique ^ dans 
File de Cuba , dans les provinces de Caraçcas, de 
Cuinana et de Barcelonne, an\ Aiid^s delà Nou- 
Telle Grenade, du Quito et du Pérou , et sur les 
bords du Hio-Nep^ro, de TOrénogue et de la 
rivière des Amazones, par AL de Humboldt et 
A, Bonpland. vol. i: in-lolio, orné de bi) plan- 
ches, pap. graiid>jés4]s vélin , cartonna, fr ^5^; 
pap. grand-colombier. vélin { dont on n'a tiré que 
âS exen^plaires ) cartonné, fr. 4iB. -^— Livraisons 
9«. , lo*^. et II/, premièi'e;, denxlèjve et troi- 
sième du second volume, pap. pfrand-jé.sus vélin ^ 
fr. 96 ; pap. grand colombier vélin , fr. 16'i. 

Portefeuille des enfans ; mélange intér^ssia^t d'a- 
nimaux , de plantes , fleurs , fruits , minéraux , 
costumes, antiquités, et autres objets instructifs 
et amusans pour la jeunesse , choisis et gravés 
sur les meilleurs oriT;inaux, avec? de courtes ex- 
plications scientifiques et proportionnées à Ten- 
teodement d'un eufajit , rédigé par F, J JBeriuch^ 
106 cahiers in-4* Weimar, 1795— ^ifjoH, fr. 3i8, 
Précis d'histoire universelle, politique, exclésias- 
tiqne et littéraire jnsq n'en 1809. par J> H» Zap/\ 
traduit d^ap^rès la '20^ édition , sur iifi pljàu en- 
tièrement refondu; continué jusqu'à nos J^urs , 
et aug;menté d'une histoire de la révolution fran- 
çoise , 5 vol in- 12. ( Sous presse ). 
Portefeuille ( le) des Muses , ou recueil de poé- 
sies diver es de differeus autenrii. Orné de plu- 
sieurs gravures, livraison première, in -8* Paris, 
1809. fr. 8. ( L'abonnement pour quatre cabicrs 
est de £r, aS et de &• 3$ sur pap« Télia.) 
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Becberdhes jni; le sjiiiètne iierrenx en ^^jD^rtl, et 
sur celui -du cerveau en particulier; niéinoire 
présente à rin^titut de Frauce^ le i^ niarit 1808. 
Suivi d^observations sur le rapport qui en a été 
fait à cette compagnie par ses coinniissaires,* par 
MM. F. J Gall et G. Spurtzheim , io-4°« 3 «^^c 
planche. Paris ^ ^^^9 9 ^c* l^-» ^^ ^^* ^7 ^<*^b<^ de 
port ; piip- Tclin fr. 20 , et 6*. safr^tic de p<»rt. 

Recueil d^ob«ervatiou« astronoiiilqiies, d'opérations 
trigo no m étriqués et de mesuras baron)^i;i'i(|iies , 
faites pendant' le cours d'un \uy9t^e aux régions 
éqninuxiales du nouveau continent , depuis 1799 
jus((u'en iHo3 ; par^Z. de Humbpldt^ rédigées et 
calculées d'après les tables les plus exactes; pal* 
Jabbo Oltmains, Ouvrage auquel on a joint des 
recherches liiâtorîques sur la position deplusîenrs 
poifits imporlans pour les navigateurs et.pour les 
géographes. Lit. i à 4) iii-4^' ^^P* g'<*a"d jesus 
fin f. 99, et f. io4 franc de port. Pap. vélia f* 168^ 
et f. 1^3 franc de port. 

Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie 
companée ^ faites dans nu voyage aux tropiques , 
dans les années 1799 à i8o3ipAr AL de Hum' 
bcldt e{jé.Bonpland;\ivvaiM>f\s A à 6, iH*4^* 
ornées de 26 planches^ dont plusieurs en cou- 
leurs. 5ur papier Jesus fin, fr. 90, et fr. 96. 
franc de port i «sur papier vélin, fr. i^ , et fr# 
1^1 f. franc ile por*. 

Recneil des principaux traités de paix, d'alliaoce , 

' de trève^ de neutralisé , de commerce; , de limites , 
d'échange , etc. , conclus par ies principales 

J>uissances de l'£urope, tant entr elles quavec 
es puissaaces et états dans d'autres parties du 
jpM>nde , depuiâ 1^61 jusqu'à présent; acconi- 
pagaé des traités du j8« siècle , antérieurs à 
cette époque, qui ne se troui'ent pas xjans le 
corps diplomatique de Duraont et Hous«kel } par 
G. F, de Marlens, n vol. in-8". , Goitingue, 
1790 — iHo^, fr. 99. 
Réflexions sur l» nouvelle noblesse héréditaire en 
France, jpar M. le baron d'Eggers^ in- la. Leip- 
aic, 180P, 75 cent. 
^ Réflexioas d'ua négpciiuii »ur le$ hesomB p^^lics 



et la p^narîe d'argent , in-8. Weîmar ^ I809 , h, 
et franc de port fr. 

Rëprrtoire de littérature ancienne, on choix d*aa-> 
tenrs classiques grecs et latins^ d^ouvrages de 
critique, d'archëologie^ d'antiqifhés , de mytho- 
logie , d'histoire et de géographie anciennes , 
imprimés en France et en Allemagne. Nomen- 
clature de livres latins, François et allemands, sut 
diverses parties de la littérature. Notice sur la 
stéréo tjpie; par Fréd, Schœll^ a vol. m-8**. 
Paris,' ioo8> fr. 10 1 et fr. 12 5o cent, franc de 
port ; sur pap. yél. fr. 20 ^ et fr. a2. 5o ceiit^ 
franc de port. 

Rose et Damète, roman pastoral en trois livres ^ 
traduit du hoUandois de M. Loosjes; grand in^ 
18, pap. yélin , avec vignette. Paris, 1808 ^fr. 3» 
5o cent. ^ et fr. 4 franc de port. 

Tables hjpsométriques , dressées pour le calcul 
des nivellemens barométriques , d'après la for- 
mule de M.Laplace; -par Jaàbo Oltmanns ^V^e» 
ris , 1809 , in-^"* 9 fr. 6 et sur pap. yélin fr. 9. 

Tableau des hauteurs principales du globe, fondé 
sur les mémoires les plus exacts , et publié à 
Berlin, par Chr. de Mechel en 1806, avec une 
explication s in-^-^. fr. 10. 

Tableau méthodique des espèces minérales , pré- 
sentant la série complète de leurs analyses et la 
nomenclature de leurs variétés^ extrait du traité 
de minéralogie de M. Haûy , et augmenté des 

. nouvelles découvertes , auquel on a joint l'indi- 
cation des gisemens de chaque espèce, et la des- 
cription abrégée de la collection des minéraux du 
Muséum d'histoire naturelle; par J.A. Lucas ^ 
imprimé avec l'approbation de l'a&semblée admi- 
nist;*ative des professeurs du Muséum d^histoire 
naturelle ; i vol. in-8®. orné de planches. Paris« 
i8o5 , fr. j , et fr, 8. 5o cent, franc de port. 

Tableaux de la nature, ou considérations sur les 
déserts , sur la plijsiongmie des végétaux et sur 
les cataractes; parw^Z. de Humboldt ^ traduit de 
l'allemand, par /. B, B, Eyriès ^ 2 vol. in-ia. 
Paris^ 1808 , fr. 5, et fr. 6. 20 cent, franc de port. 

Tableau des réTolutions de l'Europe , depuis le 



bomleTersement de l'empire romain en Occident 
jusqu'à nas jours; prëcëdë d'une introduction 
sur l'histoire , et orné de cartes gëo^raplnques , 
de tables gënéalogiques et chronologii|ues, par 
i/i,Koch; 3 vol. in-8°. Paris, i8«7 , iv, ^4> 
franc de port , fr. 3o. Pap. grand-raisiu , fr. 3o ; 
^rand-raisin vëlin satine, cartonne , fr. 4^. 

Tableau des rëyolutions du système politique de 
TEurope ,, depuis la fin du XV«. siècle; par 
M. F.Ancilton, 7 vol. in-ia. Paris, 1H07, 
fr. 20. sur papier grand-raisin ^ fr. 3o ; sûr pap. 
grand-raisin vëlin , 4^. 

Tibnll ^ metrisch ûbersetzt von JRoreff*, in-4« 
( Sous presse). 

.Traité de Tinflammation et de ses différentes ter- 
minaisons , par /. F, Chortetj in-8^, Paris, 
1808 , fr. 3 5o cent. , et fr. 4* ^^ <^6nt franc d« 
port. 

Traite des pierres précieuses , des porphyres , des 
granits , marbres , albâtres , et autres roches 
propres à recevoir le poli et à orner les monu- 
mens publics et les édifices particuliers ; suivi 
de la description des machines dont on se sert 
pour tailler, polir ei travailler ces pierres , et 
d'un coup-d'œil général sur Part du marbrier ; 
ouvrage utile aux joailliers , lapidaires , bijou- 
tiers , aux architectes , décorateurs , etc. , etc. , 
orné de planches ; par C, Prosper Brard^ atta* 

. iché au Muséum d^histoire naturelle; 2 vol. in-B*'. 
ornés de planches. Paris , 1808. fr, 10 , et fr. la 
franc de port; pap. vélin ^ fr. i5 , et fr. 1 j franc 
de port. • 

Trois ( les ) règnes , poème en 8 chants , par 
M. pelille Edition in-4'.> pour faire suite aux 
éditions de ce formai des ceuvres de ce poète. 
( Sous presse ). 

Valérie , ou lettres de Gustave de Linnar » Ernest 
de G. ( par M. la baronne de Krudener ). 
Troisième édition, 2 vol. in -12. Paris, 1804, fr. 3 
yS cent., et fr. 5 franc de port. Papier vélin , f. 7. 
5o cent. , et fr. 8 75 cent, franc de port. 

Voyage en Angleterre , en Ecosse et aux îles Hé<- 
bridat | ayant pour objet les sciences , les arts , 
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Vhtstotre nninreTle. et les iffiœit«*s; «irec la ièi* 
crîption minëraloo^que du pays de I^ewcastle, 
des monUgnes dd Derbjsnîre , des environs 
â'Bïdînbiir^ , de Glasp^ovr, de Perth ^ de Saint-- 
Andrevrs , drt duché d'inverraiy | et de la girolle 
de Plural ; par B. Faujtis de Saint Fond\ !» vol. 
in S*, avec n«;urcs. Paris , 1 787 , fr.- 1 a , et fr. i5 
franc de port ; 2 vol. in-4*. fr. 24. . 

Toja^e pittoresque de Bâle à Bienne , par les val- 
lons de Mou 1er Granval ; p«r 7^A. 5. Bridel ^ 
les planches dessinées par P. Birmann (ei e^ra-< 
▼ées en manière d^aquatinte ) ; in-folio oblong 
avec 36 planchas. Baie, 1802. Pap. vélin , fr.^io. 

Voyage religieux et sentimental aux quatre cime- 
tières de Paris ; ouvrap^e renfermant ttn grand 
nombre d*inscriptions funéraires \ suivies de ré- 
flexions religieuses et morales; par A. CaiVot y 
in 8. Paris, 1808^ îv, 5 ^ et fr. 6 a3 cent, fraoe 
de port. 

Toyage aatonr de ma bibliothèque , roman biblio-^ 
graphique , oÀ les gens du monde et les dames 

Eenvent apprendre à former vkVi^ bibliothéqne de 
ons ouvrages dans quelque g'erfre que ee soit ; 
par A, Caillot* 3 vol. in- 12. Paris , ^809^ 
fr. 6,, et franc de port 8 fr. 

Voyage dans le Tyrol et aux salines dé Salzbonrg> 
par M. le chevalier de Bray , anibassadeur de 
S. M. le roi de Bavière à la cour de Russie. Non- 
Telle édition entièrement refondue et ornée de 
24 planches , in-4." ( Sous presse), 

Voyaii^e dans l'intérieur de l'Aïuériqtie , dans les 
années 179g à i8o3 , par IVIM. de Humboldt tX 
Bonpland ; 10 vol. in-40. , a\ec atlas , er 4 voL 

in-folio. 

Le grand nombre de matériaux que MM. Atexandré 
de Humboldt et Aimé. Bonpland ont rapportés du 
voyage qu'ils ont fait dans l'iotéieur dé rAniériqae , 
dans les années 1799 > 1800, iSot , idoa et i8o3, et 
la diversité des objets sur lesquels leurs recherches 
se sont étendues , les ont enj;agés à diviver la ri lation 
de leur voyage en 6 parties ou recueils détachés, dont 
chacun , renfermant les observations du même genre , 
offre aux amateurs la facilité de ne se procurer que U 
partie qui les iotéretsa plus particuii^rcM\onU Tout ces 



